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MÉMOIRES 

DU 

DUC DE VILLARS, 

à 

MARE'CHA L-G E'NE'RAL 


ET PAIR DE FRANCE. 


O u i s - He&or Dac de 
VillarSjPair & Maréchal 
de France , Prince de Mar- 
tigues , Vicomte de Me- 
lun , Marquis de la No- 
cle , Comte de la Rochemillet , Com- 
mandeur des Ordres du- Roi , Grand 
d’E fpagne de la première Clafle, Che- 
valier de la T oifon d’or , Gouverneur 

A des 
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x M E* M O I K E S 

des Villes, Forts , & Château de Fri- * 
' bourg , & du Brisgow , des Villes, 
Citadelle , & Pays de Metz , & de 
Verdun, Gouverneur Général de Pro- 
vence , Marfeille , Arles , & Terres 
adjacentes , Généraliflime des Armées 
du Roi, Ton Plénipotentiaire, & Am- 
bafTadeur Extraordinaire pour les traités 
de paix à Raftâtt , & Chef de l’Am- 
ballade pour la fignature de la paix gé- 
nérale à Baden , enfuite Prélident du 
Çonfeil de guerre , & du Confeil de 
Régence , Miniftre d’Etat apres la mort 
du Duc d’Qrléan», &depjuis peu Ma- 
rée hal-Génér al , eft celui dont on donne 
ici les Mémoires. 

Il eut pour Père. Pierre de Villars, 
Baron de Maclas & de Sara , Lieute- 
nant^Général des Armees du R.oi , Com- 
mandeur de Tes Ordres , Gouverneur 
de DamviHiers & de Bezançon , Con- 
feiller d’Etat d’Epée, & ArobafTadeur 
Extraordinaire çn Efpagne , en Pié- 
mont , & en Dannemarck. Il avoit é- 
poufé Marie de Bellefonds. * N t 

La Maifon de Villars eft très ancien- 
ne, & l’on voit qu’en i $*o. elle etoit 
plus puiffante qu’elle ne T? été depuis. 
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DU DUC DE VlLLARS. £ 

Les titres & contrats de mariage font 
foi que, du moins depuis cette épo-* 
que, elle n’a point eu de mésalliance; 
on a même des conjeétures qu’avant ce 
tems elle a eu des alliances illuftres * 
mais on n’avance que ce qui peut être 
prouvé. 

Dans les derniers fiécles cette Maifon 
a produit cinq Archevêques de Vien- 
ne , des Evêques de Mirepoix , & 
d’Agen. Elle n’a eu que des biens mé- 
diocres , mais on y compte plufieurs 
fervices de guerre , quoique peu con- 
tinués , & celui qui s’attacha le plus \ 
Cuivre fa fortune, fut Pierre de Villars 
père du Duc. Il avoit une de ces phi- 
lïonomies nobles & élevées , qui s’atti- 
rent naturellement le refpeét , & qui 
annoncent de la vertu. Perfonne de fon 
tems ne porta la valeur à un plus haut 
point. Il reçut à la guerre des grandes 
blelTures , & eut le malheur , alors pres- 
que inévitable , de fe trouver engagé 
dans plufieurs combats particuliers , & 
enfin dans le fameux combat des Ducs 
de Nemours 8c de Beaufort. Il tua le 
fécond du Duc de Beaufort , & fut 
obligé de s’éloigner. Cet événement, 

A 2 & 
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4 Me’ moires 

& les troubles que les guerres civiles 
apportèrent dans le Royaume , dérangè- 
rent les commencemens de fa fortune. 

Lorsque le Prince de Conti eut le 
commandement des Armées, Pierre Mar- 
quis de Villars fervit en qualité de Lieu- 
tenant-Général dans celles d’Italie & 
de Catalogne. Il eut le gouvernement 
de Damvilliers l’une des places de fu- 
reté que l’on avoit données aux Princes 
du fang pendant la guerre civile. 

La paix des Pyrénées lui ôta ce gou- 
vernement, & le laiffoit fans établifle- 
ment & fans fortune , - lorfqu’au com- 
mencement de la guerre de Flandres, 
Louis XIV. voulant avoir auprès de là 
perfonne des Officiers expérimentés , prit 
pour fes Aides de Camp des Lieutenans 
Généraux , & entre autres le Marquis 
de Villars. Son air de héros quifoutenu 
de fes a&ions lui avoit fait donner le 
nom d’Orondate plut au Roi , &c de 
ce moment fa fortune paroifloit devoir 
prendre une face plus brillante ; mais fon 
alliance avec le Maréchal de Bellefonds, 
ennemi déclaré de tous les Minières de 
fon tems , lui attira leur haine, & fur 
tout celle de Mr. de Louvois. 

Le 
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Du Duc DE VlLLARS. f 

Le Roi qui connoifloit par lui-mê- 
me quels fervices il en pouvoit attendre, 
lui a voit deftiné les mêmes commande- 
mens que le Maréchal de Schombcrg 
avoit eus en Portugal , & lui avoit donné 
ordre de s’y rendre. C’étoit ,une com- 
miflton qui fembloit lui promettre la 
dignité de Maréchal de France. Mais il 
fut traverfé dans Tes efpérances par Mr. 
de Louvois. Le Roi lui donna enfui- 
te le gouvernement de Bezançon, qu’il 
fut obligé de quitter pour un démêlé 
qu’il eut avec le Marquis de Gadagne 
gouverneur de Dole , & protégé par le 
même Miniftre. Le gouvernement de 
Douai lui avoit été donné, & l’inimi- 
tié du Sécretaire d’Etat de la guerre le 
lui fit perdre encore. Cependant après 
la paix d’Aix la Chapelle le Roi vou- 
lant faire un l’Efpagne , y 

envoya le Marquis de Villars, '& lui 
déclara en le faifant partir qu’il lui des- 
tinoit à Ton retour le commandement 
de P Alface.Le Marquis de Villars réuflit 
en Efpagne , & même il empêcha , mal- 
gré les vives Pollicitations des Hollan- 
oois & de l’Empereur , que l’Efpagne 
ne Te joignît aux Hollandois pendant les 
A3 deux 


6 Me* MOIRES 

«leux premières années de la guerre de 
1672. Mais à fon retour il trouva le 
Marquis de Vaubrun établi en Alface. 

Enfin l’obftacle invincible qui fe pré- 
fentoit toujours à lui de la part de M* 
de Louvois , l’obligea à changer de rou- 
te , & à fuivre celle des Ambaflades 
que lui ouvrit l’amitié de Mr. de Lion- 
ne, Miniftre des affaires étrangères. Il 
alla donc AmbafTadeur Extraordinaire en 
Piémont , en Dannemarck , & deux 
fois en Efpagne , fer vit très utilement , 
& après avoir vendu & confommé les 
Baronies de Maçlas & de Sara qu’il 
a voit héritées de fes Pères , il ne recueillit 
pour tout fruit de fes longs & impor- 
tai fervices que d’êrre Commandeur 
des Ordres du Roi, & Confeiîler d’E- 
tat d’Epée> fans pouvoir Iaifïer d’autre 
héritage à Louis-He&or Marquis de 
Villars fon fils, que l’exemple, décou- 
rageant pour tout autre , de beaucoup 
de mérite peu récompenfé. 

Louis XIV. fit alors un établiffe- 
ment pour l’éducation de la première 
Noblefle de fbn Royaume , fous le nom 
de page à îa grande Ecurie. Le Duc 
de Noailles affez en faveur y mit un de 
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Du Duc DE VlLlARS. f 
tes enfans. Loms-Bettor de Milan y en- 1 6jo t 
tra , & avec une figure avantageufe, ** ** * 
une phifionomie noble, & de la viva- 
cité qui relevoit encore un extérieur 
prévenant par lui même , il fe fît bien- 
tôt connoitre & diftinguer du Roi par- 
mi fes camarades. 

Un jour dans fa plus tendre jeuneffe 
entendant fon Père & fa Mère fe plain- 
dre de leur mauvaife fortune , il leur 
dit, pour moi f en ferai me grande. Sur- 
pris de ce difeours , ils lui demandè- 
rent fur quoi il fondoit fes efpérances, 

& comment il s’y prendrait. C'eft déjà , 
leur dit-il , un avantage pour moi que 
d’être fortt de vous , & d’ailleurs je Juis 
réfolu a chercher tellement les occajions, 
qu' apurement je périrai , ou je parvien* 
drai. A 1’inftant même il leur expote 
toutes fes vues , & le fit fi bien que fe 
Père & la Mère entrent dès lors pou* 

Voir te flatter d’une prédiction , que 
garentifloient prefque les difpofitions 
naturelles du jeune homme. 

Dans tin voyage que la Cour fit en 
Flandres , le Marquis de Fillars , Page 
encore , demanda permiflion de la quit- 
ter , & d’aller faire un tour en Hollan- 
A 4 de. 
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'1670. de. Il de voit enfuite fe rendre à Ca- 
* ■ lais , & faire le voyage d’Angleterre 
avec le Maréchal de Bcllefonds , qui y 
. fut envoyé pour calmer l’efprit du Roi 
& celui de la Nation , que des bruits 
de poifon fur la mort de Madame fœur 
du Roi d’Angleterre avoient fort irri- 
tés , mais il manqua le Maréchal. A 
fon retour de Hollande il fortit de 
Page y & accompagna le Comte de Saint 
Geran fon couiin , envoyé auprès de 
l’Ele&eur de Brandebourg pour tâcher 
de l’engager dans la guerre qu’on mé- 
ditoit contre la Hollande. Il en fut 
rappelle par une lettre du Maréchal de 
Betlefbnds , pour fe rendre auprès du 
Duc de Luxembourg qui commàndoit 
les troupes de Cologne & de Munfter, 
& qui préparait tout pour l’ouverture 
de la campagne fur les bords du Rhin. 
Ce Duc voulut lui donner une Com- 
pagnie de Cavalerie dans les troupes 
de Cologne qu’il commàndoit , mais 
le Maréchal de Belle fonds , qui fentoit 
d’avance le mérite de fon jeune parent, 
envia aux autres fon éducation dans la 
( guerre , & le fit revenir du pays de 

Cologne. , 

Le 
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Du Duc DE VlLLARS. 9 

Le Marquis de Pïllars arriva à Ver- l^7°* 
failles peu de jours avant le départ du 
Roi , & fe préparoit à fuivre le Maré- 
chal de Bellcfonds. Mais, comme il fe 
mettoit en chemin , toutes fes mefures 
furent rompues par la disgrâce de ce 
Maréchal , que Mr. de Louvois facrifia 
à fa réconciliation avec le Vicomte de 
Tttretme qui n’aimoit pas non plus le 
Maréchal de Bellefonds , & qui devoit 
commander fous le Roi la principale Ar- 
mée. Voici quel fut le fujet de cette 
difgrace. 

C’étoit l’ufage alors dans toutes les 
dignités de la guerre de rouler , c’cft à 
dire de commander alternativement un 
jour l’un & le lendemain l’autre : les 
Maréchaux de France l’obfervoient mê- 
me entre eux. Le Vicomte de Turcnne 
déclara qu’il ne pouvoit rouler avec 
trois Maréchaux de France qu’il avoit 
vus dans les plus petites charges de la, 
guerre , penüartt qu’il commandoit des 
Armées. Il parloit des Maréchaux d* 
Bellefonds , de Cretjui , & à’Humiérts» 

Le Roi qui ne vouloir pas le faire Con- 
nétable, créa pour lui la charge de Ma- 
réchal de Camp Général , & voulue 
A 5 atta- 
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10 Me* MOIRES 

ï <*> 70 . attacher à cette dignité le commande- 

ment fur les Maréchaux de France* 

Ceux que nous venons de nommer re- 
fuférent de fe foumettre. Ils dévoient 
commander une Armée fous le Prince 
de Conié , & ils furent exilés tous trois 
deux jours avant celui qui étoit raar- 
' que pour leifr départ. Le Marquis de 
ÿ'illars déjà parti fe trouva donc fëul > 
Tcar fon Père Ambafladeur en Efpagne 
y étoit alors.) C’eft à dire qu’il fe vit 
fans aucun fecours étranger , & fans 
autres relTources pour fa fortune que 
^ celles qu’il avoit en lui même : reflbur- 
ces auxquelles il fut toujours réduit» 
&■ que la fuite entière de fa vie a fait 
voir qui lui füffifoient. Il fe détermi- 
na bientôt à ne point aller dans l’Ar- 
mée où. le Maréchal de Bellefonds avoit 
dû fervir , & à fe tenir le plus près du 
Roi qü’il lui ferait poflible. 

Il fui vit Sa Majcfté qui paffoit avec 
fon Armée affez près de Maftriâ:. Br if* 
fac , alors Lieutenant des Cardes du 
Corps , fut détaché avec trois cens 
chevaux. Le Marquis de t^illars y alla, 
& pouffa un parti des ennemis jufques 
dans les barrières de Maftrid , où le 

Mar- 
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Du Duc DE VilLàRS. Il 

JMarquis de Sauvebettf tomba dangereu- 
fèment blefle. * 1 ■ 

Equité le Roi rejoignit à Ton Armée 
cette que menoit le Prince de Condé au- 
près d'OiH&y.- Il partagea fes troupes 
pour faire attaquer en même tems qua- 
t it places dés Hollandqis. L’Armée 
du Roi s’attacha à Orfoy , celle du 
Prince de Cénde à Wezel , A: celle du 
V icomte ' de Tarent* \ Burich. Orfoy 
lut pris en deo# jours. ! } Il y eut une 
fâürfè attaque do*t le Gomre dé Saint 
GeratfCvx chargé, & le Marqui idc Fïüars 
y alla. 

Au Siège de Doesbourg , Ce trou- 
vant à la tête de la tranchée dans le 
tems que les a {lièges vouloient faire une 
fortie , il fe jetta hors dii boyau , âc 
marcha le premier aux ennemis. 

Au commencement des conquêtes du 
Roi les Etats-Généraux lui envoyèrent 
quatre Députés près d'Utreeht pour 
lui demander la paix , en lui Omiatit 
Maffrieht âvéc une fortutie -dé* dix mil- 
Kétts pour le rachat des places qu'il a- 
voit ‘prifes. L'offre ne fût point accep- 
tée , Sa Majefté voulant avoir le Bra- 
bant Holîandôis avec Orfoy , Wefel, 
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12 Me* MOJRES 
167 z. Emeric , Rees & Reinberg. Ainfi b 
' négociation fut rompue , & la guerre 
continuée. 

Peu de tems après Monfîeur , frère 
du Roi, fit le Siège de Doesbourg* 
L’Armée du Roi étant alors oifive,elle 
ne put être plus longtems le féjour 
d’un homme aufli avide d’occafions, te 
que rien d’ailleurs n’y retenoit. Le 
Marquis de PilUrs la quitta, & courut 
à ce Siège , où étapt^à la tête de la 
tranchée lorfque le$#nnemis firent .une 
fortie,**il parut à la tête de ceux qui 
les repouflerent. Audi Moniteur crut 
ne pouvoir fe difpenfer de fe fouvenir 
de lui , dans les lettres qu’il écrivoit à 
Sa Majefté. 

Il fe trouva au fameux paffage du 
Rhin , adion unique par fon audace.» 
& prefque téméraire. Le détail en eft 
' fu de tout le monde. , Le Marquis de 
V Mars fe jetta des premiers dans le 
fleuve. 

Enfuite , car le péril l’attiroit tou- 
— jours , il fe rendit auprès du Vicomte 
de Turermc qui faifoit le Siège de Cre- 
vecoeur. 

Nous avons tant de chofes à dire 

dans 
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Du DüC DE VlLLARS. 13 

dans ces Mémoires , que nous Tommes 167*. 
obligés de paflfer légèrement fur ces ” 
premiers événemens de la jeunefle du 
Marquis de ftllars. 

- Le Chevalier de la Rocbefoucaut , qui 
avoit la charge de Cornette des Che- 
vaux- Légers de Bourgogne, ayant été 
tué, le Marquis de Ftllars pria le Com- 
te de Saint-Geran de la demander pour 
lui au Roi. Ce Comte le feul parent 
qu’il eut à portée de parler pour hrf, 
refufa de le faire fur ce qu’il Ta voit, 
difoit-i\ , que cette charge étoir defti- 
née à des gens diftingués par de longs 
fervices , & aidés de puiflantes protec- 
tions. Le Marquis de F'illars ». qui 
malgré ces raifons & les confeils de Ton 
parent Te Tentoit digne de l’obtenir , la 
demanda lut même au Roi qui la lui 
accorda dans le moment. Le lendemain 
la Gendarmerie , dans laquelle ir venoic 
d’entrer, fut détachée pour aller join- 
dre Tur le Rhin l’Armée du Vicomte v 
de Turenne. On attaqua plufieurs petits 
poftes Tur la Moaelle , & il y eut di- 
vers partis » un entre autres où la Fitte 
un dès meilleurs partiTans attaqua trois 
cens chevaux des troupes de Brande- 

À 7 bourg* 


14- Me* moires 
1672. bourg. Le Marquis de Ptllan s’y trou- 
■' va. Il tâchoit tous les jours à mériter 
de plus en plus les grâces mêmes qu’il 
* avoit reçues. 

La campagne finie , il alla voir éta- 
blir les quartiers d’hiver de la Gendar- 
merie fur la Saare , & revint à la Cour. 
En ce tems là le Roi d'Ef pagne ayant été 
à l’extrémité de la petite vérole , le Roi 
envoya le Marquis de Vtllars lui faire 
compliment fur fa convalefcence. Cette 
commiflion ne pouvoit lui être que très 
agréable , d’autant plus que fon père 
étoit AmbafTadeur auprès de ce Prince, 
& fort confidéré de la Reine-mére. Il 
y alla , fut très bien reçu , & le pré- 
sent dont l’honnora le Roi d'Ejpagne à 
fon départ , fît magnifique. 

Dans ce tems là le Duc de Lauzun 
fut arrêté , & comme c’étoit un carac- 
tère allez extraordinaire , on croit de- 
voir le faire connoitre. Il étoit homme 
de courage , & avoit une forte d’efprit 
plus propre pour la Cour que pour les 
affaires. Il étoit petit , & n’avoit rien 
dans fa figure qui dût lui attirer autant 
de bonnes fortunes en galanterie y que 
l’on vouloit lni en croire. - 
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Du Duc de Villa lis. ij 

U étoit parent du Maréchal de Gram- 1^7*' 
mont , & logeoit chez lui. Il fut des - 
premiers amans de la Princeflfe de Mena- 1 
soi. Le feu Roi outre fes deux grandes 
pallions , qui furent Mademoifelle de 
la Palliére & Madame de Montef- 
fan y avait accordé fes bonnes grâces à 
plusieurs des Dames qui les recher* 
^choient , entre autres à Madame de 
Monaco. Celle ci . dans le rems queMr. 
de Lauxatn étoit en commerce avec elle» 
regardoit le Roi avec grande attention , 
étant alîife à terre fur des carreaux. 
L*tiz,un , dont cette attention excitoit 
la jaloulie , recula fans paroitre regarder 
derrière lui, 8c mit le talon fur la main 
de Madame de Monaco dans le tems 
qu’elle étoit le plus occupée à regarder 
le Roi : la douleur & les cris furent 
violens. Le Roi vit bien que Le***» 
l’avoit fait exprès, 8c ce courtifan tint 
des difcours afifez infolens pour obliger 
Sa Majefté à l’envoyer à la Baftille , oèt 
il parla avec une liberté fur le Roi mê- 
me fi furprenante, qu’elle devoir le per- 
dre. Elle fit un effet tout contraire* 

& le Roi fe piquant de générofité , noft 
feulement lui pardonna» mais touché de 




la 
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1^72 • la fierté & de la grandeur d’ame que 

montrait Lauxaen , il lui fit dans la fuite 

des grâces confidérables. 

Il reprit l'air de faveur , fit l’amour 
à Mademoifelle de Mont p enfin fille ainée 
de Mr. le Duc d'Orléans , le plus grand 
parti de l’Europe. Elle avoit efpéré 
d’époufer le Roi , & avoit refufé Mr. 
le Prince , même le Roi d'Angleterre . 
Quoiqu'elle fût âgée, l’amour d’un fa- 
vori la toucha , & elle prit une fi vio- 
lente paffion pour Lauz,un , qu’elle ré- 
folut de l’époufer. Le petit homme 
de fon côté irritoit fa paffion pour lui 
par des froideurs , qu’il fondoit fur la 
crainte de voir la Princeffe qu'il fei- 
gnoit d’adorer , faire ime auffi grande 
folie que celle de l’époufer. 

Plus il apportoit d’obftacles à ce ma- 
riage , plus MademoifcUe faifoit d’efforts 
pour les furmonter. Enfin il fit con- 
fidence au Roi de cette inclination , lui 
difaat qu’il n’avoit néanmoins de pafi- 
lion que pour Sa Majefté même , & 
- Mademoifelle déterminée à quelque prix 
que ce fût à faire le mariage , le Roi fe 
rendit , & parut l’approuver. 

La vanité de Lanajen le porta à vou- 
loir 
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Du Duc DE VlLLARS. I J 
loir époufer Mademoifelle avec toutes les 
cérémonies il eut trois jours libres " L 
pour cela. Tous Tes ennemis , mais 
fùf-tout Monfienr frère du R.oi & le 
Prince de Conde , profitèrent de ce re- 
tardement & firent ^gir Madame 
de Monte /pan. On obligea même la 
Reine à en dire un mot , & le confên- 
tement que le Roi avoit donné fut révo- 
qué. On offrit à Lauz,un , comme pour 
le dédommager , les dignités de Pair 
& de Maréchal de France avec les gran- 
des entrées. De toutes lçs grâces qui 
lui étoient offertes , il n’accepta que la 
dernière. Se conduifant en courtifan 
il préféra ce qui l’approchoit du Roi à 
toute autre chofe , dans l’efpoir de re- 
gagner le confentement de Sa Majefté, 
Mademoifelle perfiftant d’ailleurs dans 
la plus violente paffion. Mais Lauz,un 
ne pardonna pas à Madame de Mon - 
tejpan y & après avoir tenté de la perdre 
auprès du Roi , il la traitta fi mal , 
qu’elle porta le Roi à le faire arrêter par 
le Marquis de Rochefort Capitaine des 
Gardes. Il fut conduit dans le Châ- 
teau de Pignerol , où il fut en prifon 
dix ans j il n’en fortit que par la ceffion , 

que 
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1672. que Mademoifelle fit de .la Principauté 
" de Dombes & du Comte d’Eu au Vue 
du Maine l'ainé des enfans du Roi St 
de Madame de Mont ef pan. Le maria* 
ge de cette Prmceflë avec Lau^un ne 
fut pas déclaré , elle lui donna le Du- 
ché de St. Fargeau , & d’autres terres. 
La reconnoiflance fut médiocre dans le 
Duc dcLaMz,un, qui ne lui cachoit pas 
la très parfaite averfion qu’il avoit pour 
elle, deforte qu’étant grande & forte, 
& lui petit , elle l’auroit fouvent battu 
s’il n’avoit évité les coups de mains. Il 
fè trouva en Angleterre dans le tems 
que le Roi 'Jacques en fortit. Il avoit 
gagné la confiance de ce Prince , en 
forte qu’il fut chargé d’amener le Prrnce 
de Galles à Paris. 

L’année d’après il alla commander 
l’Armée du Roi Jacques , où la con- 
duite de l’un ôc de l’autre fut fi mau- 
vaife, qu’ils perdirent l’Irlande en peu 
de mois. 

Le refte de fâ vie en France fe pafïà 
en petites intrigues de Côur * dont il 
ne tira aucune utilité. Il époufa la fille! 
du Maréchal de Lorges , de laquelle n’a- 
yant point d’Enfans , fcs biens allèrent 
• . à 


Digitized by Google 


Du Duc DE VlLLAfcfc. i$> 
à fa femme & au Marquis de Biron. On 167U 
a cru devoir mettre ici de fuite tout ce ■ 
qui regarde la vie & le cara&ére d’un 
homme aufli extraordinaire , que l’a 
été Mr. de Lanz.un. 

La crainte de perdre un jour de la 
campagne qui alloit recommencer , hâta 
le retour du Marquis de Fillars , qui , 
comme nous l’avons dit , étoit en Ef- 
pagne. Il rejoignit auprès de Brigcelles 
le Roi qui étoit à la tête de fon Armée , 
qui alla faire le Siège de Maftricht. 

Cette place étoit deffendue par le Rhin» 
grave , un des meilleurs Généraux des 
Hollandois , avec neuf mille hommes 
de troupes choihes. 

' Le Roi par bonté pour la Npbleiïe , 
qui fous fes yeux s’emprefloit à s’ex- 
pofer, deffendit aux Volontaires d’aller 
aux attaques fans fa permiflion , & les 
diftribua pour monter les gardes de 
tranchée les uns après les autres. Le 
Marquis de Pillars , qui n’eût deman- 
dé la permiflion d’y aller qu’à deflein 
de l’obtenir, voyant bien qu’étant Of- 
ficier dans la Gendarmerie on la lui re- 
fiiferoit , prit le parti d’attendre que 
les difpofitions fuflent faites pour atta- 
quer 



20 .M E* M O I R E S 

1672. quer en même tems le chemin couvert 

& une demi-lune , & la nuit il entra 

dans la tranchée deux heures avant l'at- 
taque. Il mena avec lui fix Gendar- 
mes de fa Compagnie , volontaires auflt, 
fe plaça avec le premier détachement de 
Grenadiers qui devoit fortir, & au li- 
gnai qui fut de fix bombes il marcha à 
la tête de l’attaque. On lui avoit don- 
né une cuirafTe , dont la pefanteur ne 
lui taillant pas la liberté d’agir , il la 
jetta en fortant , & entra des premiers 
dans la demi-lune. Il y fut à peine, 
qu’un fourneau joua fous lui, & l’en- 
terra à demi. Dès qu’il fut dégagé de 
la terre qui le couvrait, il marcha à la 
gorge de la demi-lune , pour s’oppofer 
aux ennemis qui vouloient y rentrer. Il 
». perdit la plupart de fes Gendarmes, 8c 
le feu des ennemis fut li grand , que 
tous les Officiers furent tués , ou mis 
hors de combat. Lui feul , avec un 
nommé Vignory ancien Officier , mais 
volontaire dans cette ad ion , demeura 
en état de foutenir un mauvais loge- 
ment. Il reçut plufieurs bteflures, mais 
légères, la plupart caufées par des éclats 
de grenades. 
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Le Roi voyoit l’attaque , & envoyoit 
fouvent demander ce qui fe pafloit dans 
la demi-lune. On lui rapportoit tou- 
jours que Fillon tenoit la tcte. Enfin 
à la pointe du jour il quitta la demi- 
lune , & le Roi voyant fortir de la tran- 
chée deux ou trois hommes qui paroif- 
foient des Officiers , envoya Lignery , 
Exemt de fes Gardes , favoir qui c’é- 
toit. Lignery ayant reconnu le Marquis 
de Villars , lui apprit qu’on avoit parlé 
de lui au Roi plufieurs fois pendant la 
nuit, & alla dire au Roi qu’il étoit là. 
Le Marquis de Rocbefort , qui fut de- 
puis Maréchal de France , vint lui or- 
donner de la part du Roi d’approcher , 
& lui dit en riant vous allez, être bien 
grondé Dès que Sa Majefté l’apper- 
çut , elle prit un air un peu févére , & 
lui dit: mais ne {avez, vous pas que fui 
deffendu même aux Volontaires d'aller 
aux attaques fans ma permiffion , à plus 
forte raijon a des Officiers qui ne doivent 
pas quitter leurs troupes , & moins encore 
des troupes de Cavalerie ? fai cru , lui 
répondit le Marquis de Vilar s , que Vo- 
tre Aîajejié me pardonnerait de vouloir 
apprendre le métier de V Infanterie > fur 
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ï6j].tont quand U Cavalerie n'a rien à faire. 

1 Cette excufe ne pouvoit manquer d’a- 
voir Ton effet, elle réufïit, & la répri- 
mande fe termina de la part du Roi par 
des louanges très flatteufes pour le Mar- 
quis de Ptllars , que la fortune fervit à 
fbn gré quelques jours après , par une 
nouvelle occafion de s’expofer qu’elle 
lui fournit. Il fe promenoit aux gardes 
du Camp , lorfque Croifille , Capitaine 
aux Gardes & frère de Câlinât qui de- 
puis fut Maréchal de France , vint le 
prier de faire marcher une garde de la 
Gendarmerie commandée par un Ma- 
réchal de Logis , pour foutenir un 
porte du Régiment des Gardes. Celui* 
qui commandoit une garde de la Mai- 
fon du Roi , ayant refufé de quitter fbn 
porte , le Marquis de Vdlars courut à 
celle de Gendarmerie , & pria le Com- 
mandant de lui donner vingt Gendar- 
mes à la tête dcfqueîs il fe mit , & 
pouffa les ennemis jufques dans les bar- 
rières de la contrefcarpe. 

L*efcarmouchè devenoit vive , le Roi 
^arriva demanda cè que c’étoit. 
Croifille lui en rendit compte , & lui 
tri apprit le détail» \ Jl fimble , dit le 
\ - \ Roi , 
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Rot y en parlant du Marquis de Villars , 167?* 
{'es que l'on tire en quelque endroit , que - 1 ' “ - 
:e petit garçon forte de terre pour s’y 
rouver. 

Maftricht fe rendit après treize jours 
le tranchée ouverte , & la Gendarme- 
ie eut ordre d’aller fur le Rhin forti- 
1er l’Armée du Vicomte de Turenne , 
k s’Oppofer à celle de l’Empereur & 
le l’Empire , qui s’aflembloit en Bq- 
îéme fous les ordres du Général Mon - 
ecuculli. L’Armée de l’Empereur pou- 
voir avoir pour objet , ou de marcher 
•ers Philisbourg , ou de tomber fur 
Sonne , $c le Vicomte de Turenne dans - 
iiqpolTibiiité où il étoit de deffendre 
une & l’autre , n’avoit d’autre parti à 
•rendre que de chercher une aélion , & 

>our cela d’allçrle plus loin qu’il pour- 
oit au devant de l’Armée de l’Empe- 
eur. Il s’ayança ayec celle du fai dans 
îFrangonie, > 

pans ces entrefaites le Maréchal de 
'ellefonds ne pouvant fervjr par fon 
rédit le Marquis de Villes , voulut 
•u moins l’aider de fes confeils. Il jui 
cri vit une longue lettre pleine d’ih- 
Ùfudions (ur ja guerre , fe- 

» • - com- 
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167$. commandoit entr’autres chofes d’ap- 
- prendre le métier de partifan , 8c d’al- 
ler fouvent Volontaire avec ceux qui 
pafloient pour l’entendre le mieux , lui 
repréfentant que les Officiers Généraux 
qui ne s’en étoient pas inftruits , quel- 
que courage qu’ils eu fient , fe trou- 
voient fouvent fort embarafies » quand 
ils commandoient des Corps détachés 
dans le voifinage d’une Armée en- 
nemie. 

Le Marquis de VtlUrs comprit fi 
bien l’importance de ce confeil , que ce 
qu’il n’avoit fait jufques là que par le 
feul intérêt de trouver des occafions, 
il continua à le pratiquer avec une nou- 
velle ardeur par le motif de s’inftruire. 
H pafloit fouvent trois & quatre jours 
de fuite dans les partis > avec les plus 
eftimés dans cet art. C’étoi^nt alors les 
deux frères de S*int-CUrs , dont l’un 
qui étoit Brigadier fut une fois fix 
jours hors de l’Armée toujours à la 
portée du canon de celle des Ennemis , 
pouflant leurs gardes à tout moment à 
la faveur d*un grand bois dans lequel il 
fe retirait , faifant des prifonniers , 8c 
donnant à toute heure au Vicomte de 

T*- 


Digitized by Google. 


Du Duc DE VlLLÀRS. 2f 

venue des nouvelles des mouvemens 167$ 

;s ennemis. Et certainement rien n’eft 

us propre à former un véritable 
rame de guerre , qu’un métier qui 
prend à attaquer hardiment , à fe re- 
er avec ordre & avec fagefl'e , & en- 
1 qui accoutume à voir fouvent l’En- 
mi de fort près. - 
Le Vicomte de Turtrne marcha à la 
e du Tober an delà de Wirtsbourg. 
’ontecuculli s’avança , paroiflant vou- 
r combattre , 8 c il y eut des efcàr- 
juches très vives, une entr’autres où 
Comte de G niche Lieutenant-Géné- 
de l’Armée du Roi fit avancer fon 
e , & rifquoit d’engager la bataille 
ic un grandr desavantage. Mais le 
comte de Turenne qui s’en apperçut , 
it à toutes jambes faire retirer les 
ipeaux de bataillons , & n’expofa que 
Volontaires , parmi lefquels , ou 
itot à la tête defquels on voit bien 
’on doit trouver le Marquis de Vil- 
f. Il y étoit en effet avec un de fes * 
ens nommé Sebeville , qui y reçut 
: bleffùre confidérable. Le Vicomte 
Turenne , quoique ennemi du Maré- 
1 de BelUfonds , voulut bien remar- 
B quer 


r • 
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1^73* quer ce qu’il voyoit ; il carefla fort le 
Marquis de PïlUrs , & en parla dans 
fes dépêches au Roi , comme d’un jeu- 
ne homme qu’il falloit avancer. 

• L’Armée du Roi , comme nous l’a- 
vons dit , occupoit les plaines qui font 
à la tête du Tober , comptant fur une 
bataille , & l’on voyoit déjà les trou- 
pes de l’Empereur s’approcher , lors- 
que l’Evêque de Wmsbourg gagné 
par les Impériaux leur facilite le pafla- 
ge du Mein. Ils paflent cette rivière, 
coupent nos convois par les places de 
l’Evêché de Wirtshourg qui étoient 
derrière notis , & nous obligent à nous 
retirer & à laifler l’Armée Impériale 
marcher en liberté à la hauteur de 
Francfort & de Mayence , & l portée 
de defcendre fur Bonne , fans qu’il fût 
poffible au Vicomte de Turenne de l’em- 
pêcher. Il ne lui refta rien de mieux 
à faire qu’à s’établir dans les terres de 
l*Eleâ:eur de Mayence^ dans le bas 
Palatinat , pour donner des quartiers 
de rafraichiflement 1 l’Armée du Roi 9 
&pour marquer en même tems un jufte 
re Sentiment aux Princes de l’Empire, 
qui malgré les efpérances. qu’ils nous 

avoient 
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' oient données d’une neutralité par- 1 <*73 s 
ite s’étoient déclarés contre nous. 

L’Amée Impériale fit le Siège de 
onne, prit en peu de jours cette mau- 
life place > 8c s’étendit enfuite le long 
1 Rhin & de la Mozelle. Le Vi- 
imte de Turenne voulut occuper des 
iftes le long êe cette rivière , & mar- 
a à Bern-Caftel , petite ville dont le 
âteau étoit allez bon : mais les Im- 
riaüx favorifés par les Princes de 
Impire le prévinrent , & la marche 
t inutile. Il n’y eut plus moyen de 
re autre chofe , que de mettre l’Ar- * 
k en quartier d’hiver le long de 
Saàre 8c dans la Bafle Alface ; 8c 
îdant ce tems là Bonne prife cou- 
ît tout notre commerce avec la Hoi- 
rie , on fut obligé d’abandonner les 
ndes conquêtes , à la referve de 
ave. t — — 

[1 y eut cette aimée trois batailles na- 
es entre la Flotte d’ Angleterre & de 
nce , fous le Prince Robert 8c le 
mte d' Etrécs , celle de Hollande 
s Tromp 8c Rujter. Le deflein des 
ix Couronnes étoit de débarquer 
s la Province- de Zélande ;,>que le 
B z Prin - 
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1 ^ 73 * Prince et Orange a voit été contraint de 
' dégarnir abfolument pour renforcer fon 
Armée.-' Mais ces divers combats, 
quoique vifs & opiniâtres , furent de 
•part & d’autres fans fuccês marqué. 

Le Maréchal de Belle fonds , qui,aufli 
bien que fes confrères les Maréchaux 
d 'Humieres & de Crequh ,• s’étoit enfin 
fournis à ce qu’on exigeoit d’eux par 
rapport au Vicomte de Turenne , & qui 
avoit été remis avec lui dans le fervice , 
vouloir conferver Nimegue , & s’opi- 
niâtra dans ce deflein malgré les ordres 
de la Cour. M .de Louvois qui le haïfi- 
foit toujours ne manqua pas cette oc- 
cafion de le perdre , & le fit exiler pour 
la fécondé fois en moins de deux ans. 
C’eft ainfi que fe pafla la campagne 
de 1(575. 

1674. Celle de 1(574. s’ouvrit par la cofl- 
, , . quête de la Franche - Comté , que le 
Roi fit en perfonne dans le plus fort de 
l’hiver, pendant lequel le Vicomte de 
Turenne réuflit à empêcher que le vieux 
Duc de Lorraine ne paflat le Rhin, 
fon deflein étant de foutenir la Comté 
avec un Corps de troupes aflez confi- 
dérable , compofé des fiennes & de 
: i» cela 
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celles de l’Empereur. Les places de la 1674; 

Comté prifes,fe Roi revint à Verfailles, 

Sql’on fit une nouvelle difpofition pour 
"ormer les Armées , & pour s’oppofer 
tux forces de la plus grande partie de 
'Europe. L’Efpagne s’étoit déclarée 
rontre nous à la fin de l’année précé- 
lente , prefque tout l’Empire en fit au- 
ant , l’Angleterre fut forcée à retirer 
es troupes qu’elles nous avoit don- 
îées. . ■ ' ■ i 

Ce fut au commencement de cette 
innée que l’Empereur fit enlever à Ço- 
ogne le Prince Guillaume de Furflem - 
berg , Miniftre & Plénipotentiaire de 
’Ele&eur de Cologne aux Conféren- 
:es qui s’y tenoient pour la paix dès le 
nilieu de l’année 167$. - . 

Cet attentat , qui violoit le Droit des 
Gens , obligea le Roi à faire rompre 
’affemblée , & à rappeller fes Ambaf- 
àdeurs , qui fortirent de Cologne le 
[5. d’ Avril. Cette affaire eut de gran- 
des fuites , & ne fe termina qu’à la paix 

le Nimegue. , . ; • J 

Dans ces circorrflances , on fe pré- 
para à deffendre les frontières de la 
Flandres & de l’Empire. Le Vicomte 
B 3 de. 
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1^74. de Turenne fut chargé delà guerre du 
**’■ Rhin , mais avec des forces fi médio- 
ieres; , qu’il parôifloit bien que Ton 
comptoit uniquement fur fa grande ca- 
pacité* ; En effet on étoit fi convaincu 
qu’il pouvoit tout , que fouvent on le 
zéduifoit prefque à ne pouvoir rien , & 
-que réellement il n’auroit rien pu s’il 
n’avoit eu en lui même des reffources 
encore fupérieures à celles qu’on lui 
connoijflfoit. La haine du Marquis de 
Lonvoii pour ce Général ne contribuoit 
-pas peu aux médiocres moyens que 
-l’on lui donnoit de foutenir une guerre 
difficile. 

La Gendarmerie qui avoit commen- 
:cé la campagne en Allemagne , > fut en- 
voyée en Flandres.- Le Marquis de 
; Beringhen Colonel du Régiment Dau- 
*phin fut tué au Siège de Bezançon, & 
-le Marquis de Villars eut cette obliga- 
tion au Vicomte de Turenne, que ce Gé- 
néral perfi fiant dans fa bonne volonté 
.pour lui, dit hautement qu’il falloit le 
faire Colonel le plutôt qu’il fe pour- 
rait, & lui donner ce Régiment. 

L’Armée s’aflembla aux environs de 
Charleroi * fous les ordres du Prince de 

Cende'; 
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ncfi ; & celle des Alliés , qui mar- 1 
toit fous ceux du Prince d’ Orange y fut 
rtifiée d’une partie considérable des 
>upes de l’Empereur , commandées 
r le Général Souche , qui s’étoit ac- 
lis de l’eftime à la tête des mêmes 
)upes contre les T urcs. Ce Général 
un âge fort avancé pafloit pour le 
hlleur homme de guerre qu’il y eût 
ns l’Armée du Prince d' Orange y dont 
; malheurs dans la guerre lui font ve- 
is en partie de n’avoir jamais eu dans 
métier d’aflez bons maitres , pour 
iltiver les difpofitions que beaucoup 
efprit & une très grande valeur natu- 
le avoient mifes en lui. C’eft pour 
la que , malgré ces divers mérites , il 
ï peut-être jamais rien fait qui ait pu 
i donner la réputation de Général. 

Les environs de Maftricht & de 
ege furent le rendés-vous de l’Armée 
nfédérée 1 ', forte de plus de* foixante 
ille hommes. Celle du Roi n’en avoir 
ut au plus que quarante mille , mais 
étoit des François ,, & le Prince de 
ndé les commandoit. 

Ce Prince fe porta de manière , que 
>yant arriver l’ennemi, il pouyoit ju- 
B 4 ger 
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|îtf 74 . 

ger de Tes deffeins' , & profiter de Tes 

r nK)uvemens. Les Confédérés s’avan- 
çoient lentement , & pendant leur ap- 
proche il y eut divers partis dans plu- 
fieurs defquels fe trouva le Marquis de 
Fillan. 11 y en eut un entr’autres, oit 
cent vingt fantaffins des ennemis qui 
s’étoient fortifiés dans un cimetière, 
furent attaqués par la Fitte , Lieutenant 
des Gardes du Corps. On fit mettre pied 
à terreaux Dragons. Le Marquis de Ptl» 
Un à leur tête entra dans ce cimetière, 
tout y fut tué ou pris , & il rejoignit 
l’Armée la veille du jour que celle desEn- 
nemis fe campa à la vue de celle du Roi . 

Le Prince de Condé T a voit placée dans 
la plaine de Trefignies , enfermée du 
petit ruifTeau du Piéton. Ce pofte ex- 
cellent par lui même nous donnoit le 
moyen d’attendre tranquillement le par- 
ti que prendroient les Confédérés, 
dont l’Armée nombreufe qui ne cher- 
choit qu’une aétion , croyant pouvoir 
faire fes marches fans craindre nos mou- 
vemens , en fit une pour s’approcher 
de nous qui donna lieu au Prince de 
Condé d’attaquer l’arriére-garde , dans 
k tems qu’elle paffoit le petit ruüTeau 
• • de 
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î Senef. Dès le point du jour ce KÎ74. 
rince obfervoit l’Ennemi, il avoit fait ■ 
tarcher la Mailbn du Roi , la Gendar- 
me , & quelques bataillons. Dès 
u’il vit les derniers efcadrons des en- 
trais un peu féparés du gros de leur 
rmée , il pafla le ruifleau du Piéton, 

: marcha à eux. Le Marquis de Pil- 
rs étoit volontaire auprès de lui. 

Au moment qu’on étoit prêt à char- 
;r , la plupart des Officiers-Généraux 
ayant un grand mouvement dans les 
memis crurent qu’ils furent. Le 
larquis de Villon dit tout haut : ils 
■ fujent pas , ils changent feulement leur 
dre. Et a quoi le connoijffz. vous ? lui 
it \t Prince de Condé , en fe retournant 
:rs lui. - Ce/l , reprit le Marquis de 
'illars , a ce que dans le même lems que 
ufieurs efcadrons paroijfent fe retirer , 
ufieurs autres s'avancent dans les inter - 
ailes y & appuycnt leur droite au ruifieau 
mt ils voyent que vous prenez, la tête , 
in que vous les trouviez, en bataille. Le 
rince de Condé lui dit : Jeune homme , 
ni vous en a tant appris ? & regardant 
-ux qui étoient auprès de lui , ce jeune 
mme là voie clair , leur dit-iL Dans 
B 5 le 
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« le moment il ordonna 1 Aîontal d'atta- 
quer le village de Senef avec l'Infante*- 
rie , pendant qu’avec les Gardes du 
Corps il prit la, tête du ruiiTeau r 6c 
trouva qu’une partie des, ennemis le 
bordoit y & que l'autre fe mettent en 
bataille pour recevoir les troupes du 
-Roi r qui prenoient au deflus de la 
fource. ... t :,»/ j* . , 

- Alors le Prince de Comte' (ê mit à la 
tête des premiers encadrons, 6c tira fon 
-épée. Le Marquis de Villars , frappé 
d’un fpeéUcle iî propre à animer r dit 
tout haut r Voila la chofe du monde que 
j’avois le plus defné de voir > le grand 
Condé l'épée à la main . Ce difeours 
parut ne point déplaire au Prince de 
Condé r 6c. L’on marcha aux enne- 
mis.. * ~-v 

, Le Marquis de Villars fe mit à la 
têtô'de l’efcadron de Bufcas des Gardes 
du Corps. Il reconnut le Prince de 
fTaudemont qui commandoit cette ar- 
rière-garde des ennemis , & l’appella. 
t On chargea en même tems 9 & Te jet— 
tant dans l’efcadron ennemi qui lui étoir 
©ppofé,. le Marquis de Villars reçut un 
coup diepée r qui s'arrêta au gros os. 


• ■ y, 
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de la cuifle. Cette arrière-garde fut 1 ^74* 
bientôt defFaite , 8c le Prince de Condc' 
voyant bien que l’affaire feroit plus con- 
(îdérable, envoya des ordres pour faire 
narcher toute ; l’Armée. Montai em- 
porta le village de Senef où l’on prie 
quatre bataillons qui s’étoient retran- 
rhés dans le cimetière, & il eut la jambe 
raffée d’un coup de maufquet. Le - 
y rince de Condc feforfna les troupes ,, 
lui avoient déjà chargé, & l’on fe pré- 
>ara à attaquer la hauteur du Fay fur 
î quelle s’étoient placés les ennemis , qui 
le leur côté rappelèrent la tête de leur 
Vrmée déjà avancée dans les plaines de 
Ions , & tout s’aprêta pour une affaire, 
énérale. • , . 

Les difpofîtions étant faites pour ar- 
quer la hauteur du Fay , Fouriüe 
ieutenant-Général des Armées du Roi 
: Général de la Cavalerie , fe mit à !a> 
ite des premiers efeadrons des Garde» 
u Corpv; Le Marquis de F'illars , a- 
-ès avoir fait mettre un appareil à fe 
efTure & bander fe cuiffe r marcha h 
>té de' Fourilli #. 

Les. hayes des deux cotés de la hau- 
ur éroienr bordées de cinq bataillons ^ 

Bl 6 > qui 


Digitized by Google 



36 Me* moires 

1^74. qui fans tirer un COU p laifTérent former 

■ les deux premiers efcadrons qui étoient 
obligés de défiler au bas de la hauteur. 
Mais à peine furent-ils formés & à h 
portée du piftolet des ennemis , qu'il - 
en partit un feu fi vif que les efcadrons 
furent renverfés. Fourille reçut uri 
coup mortel , & de ces efcadrons il n’y 
eut prefqjne ni homme ni cheval qui ne 
fût blefTé. Celui du Marquis de Vil- 
hirs fut percé de plusieurs coups. Mais 
les ennemis voyant les préparatifs d'une 
fécondé attaque , fë -retirèrent avec le 
gros de leurs troupes dans le village du 
Fay ; toute leur Armée fe plaça à la 
droite & à la gauche du village , & le 
mit en bataille derrière. Il y a voit déjà 
trois heures que le Marquis de Vtllars 
avoit été blefTé, & que par le mouve- 
ment & la chaleur de l’aâion il n’avoit 
prefque pas fenti de douleurs. Mais 
enfin elles devinrent fi vives , qu’il en 
tomba évanoui ; il ne fit que prendre 
un verre d’eau de vie , & fuivit par 
tout le Prince de Coudé , qui avoit eu 
un cheval tué fous lui dans les premiè- 
res charges. Le Marquis de Reckefort y 
avoit été blefTé. 


• / 
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Jufques là les troupes du Roiavoient 
remporte un avantage confidérable. Le 
°rincedeCondéj dont le corps accablé de 
joutes fembloit n’être animé que par 
on courage , voulut pourfuivre une 
i&ion fi neureufement commencée, & 
ittaquer le village du Fay. Pour cela 
1 fallut s’étendre , & peut-être que 
nalgré la fupériorité du nombre l’ An- 
née confédérée eût été battue , fi l’on 
îût attendu que toute celle du Roi fût 
irrivée. Mailla confiance qu’infpirent 
les premiers fuccès , la crainte de lai fier 
à l’ennemi le tems de fe reconnoitre, 
peut-être auffi l’impétuofité naturelle 
lu chef irritée encore par les difficul- 
:és , tout cela l’emporta. On fe hâta 
l’attaquer, mais les attaques, quoique 
vives en plufieurs endroits , ne réufii- 
*ent qu’imparfaitement. Les avantages 
ae furent point décififs, & l’on com- 
aattit jufqu’à l’entrée de la nuit , fans 
:jue l’Armée du Roi pût y gagner 
beaucoup de terrain. Le Marquis de 
VilUrs ne pouvant pltis fe tenir à che- 
val, quitta à onze heures de nuit. Peu 
J près il fe fit une grande décharge , Sc 
'Armée ennemie fe retira. Celle du 

B 7 Roi 
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1674. Roi qui avoit perdu beaucoup de mon- 
— ■ ■ 1 de, en fit autant au point du jour. It 
y eut grand nombre d’Officiers princi- 
paux & fubaltemes de tués. Le Mar- 
quis et j4J[cntar , Général de la Cavale- 
rie d’E fpagne , fut trouvé parmi les 
morts. Le Prince d’Orange , le Mar- 
quis de Monterey Gouverneur des Pays- 
Bas, & Souche Général de l’Empereur, 
placèrent l’ Armée confédérée dans les 
plaines de Mons» Le Prince de Condc 
rentra dans fon camp du Piéton ,, les 
ennemis cherchèrent à former une en» 
treprife , & le Prince de Condc à la tra- 
verfèr. 

Ce Prince dans fes dépêches à h 
Cour, & Fourillc dans une lettre qu’il 
écrivit au Roi en mourant , parlèrent 
avec diftinftion du Marquis acVillart r 
à qui Sa Majefté donna le Régiment 
de Cavalerie de Courcelies tué dans lai 
dernière adion- j 

Les deux Armées furent près dr 
quinze jours fans faire de mouvement $ 
après quoi celle des Alliés alla inveftir 
Oudenande , & celle du Roi marcha 
pour faire lever lé fiége. 

Le Prince de Condi s’approcha de 

i«> 
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['ennemi à la portée du canon , & 1674* 

seyant qu'il n’occupoit pas une hau- ~ 

reur très importante il s’en faifit* Le 
our d’après l’Armée ennemie leva fes 
quartiers , & le Général Souche ayant 
3 lacé avantageufement celle de l’Empe* 

*eur y le Prince de Condé qui avoit fait 
ever un; fiége ne voulut pas engager 
me a&ion» ; ■ • , 

Amfi finit la campagne de 1674. 
*endant laquelle le Vicomte de Turennt 
outint glorieufement la guerre d’ Aile- 
nagne» Par l’heureux fuecès du corn- 
et de Zintzheim y & par une conduite 
gaiement fige & audacieufe , il fit re- 
>aflèr le Rhin à plus de foixante mille 
tommes qui s’étoient établis en Alface* 

1 elt certain que l’Ele&eur de Brande- 
ourg r le vieux Duc de Lorraine y & 
ous les Princes & les généraux qui 
lenoient cette grande Armée , firent 
les fautes groflîères. Le Roi n’avoit 
ucune place en Alface, & le Vicomte 
'e Turenne qui avoit été obligé de IV 
andonnet aux ennemis , ne pouvoit y 
entrer que parBefort petit château dé- 
tué- alors des fortifications que lé Roi 
F a; fiiit ajputer depuis». 

Stras- 
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11674. Strasbourg étoit aux ennemis & 

■ — leur Armée qui pou voit s’établir en de- 
çà du Rhin , & y prendre des quar- 
tiers d’hiver , faifoit perdre au Roi 
Brifac & Philisbourg , fi eHe eût été 
' conduite avec plus d’intelligence , • & 
fi le Vicomte de Turenne n’eût bien ftx 
tirer avantage contre Tes ennemis de 
toutes leurs fautes. 

Vers la fin de cette année le Cheva- 
lier de Rohan eut la tête tranchée devant 
la Baftille. Il avoit promis aux Hol- 
landois de leur livrer Quillebeuf , & de 
faire foulever la Normandie. La Truau - 
mont étoit chef de la confpiration , & 
c’ étoit fur ces deux hommes que les 
innemis fondoient le fuccès de leur Ar- 
mée navale. L’un étoit cadet d’une des 
plus» grandes & des plus anciennes Mai- 
- fons du Royaume; l’autre Gentil hom- . 
$ne de Normandie , ancien Officier, 
homme de courage , & qui avoit au- 
tant d’efprit que l’autre en avoit peu. 

La débauche les avoit unis tous deux , 

& la mifére les avoit jettés dans cette 
malheureufe intrigue. Le Roi qui en 
fut inftruit envoya arrêter la Truau - 
mont , qui fut tué en fe deffendant con- 
tre 
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•e Brijfac Major des Gardes du Corps, 

;quel mal à propos ordonna qu on 

Tat * /> A / 

Le Chevalier de Rohan fut arreté 
ans le même tems. Il n’y avoit aucu- 
e preuve contre lui , point de témoins^ 
oint d’écrit figné de fa main , les 
'ommiflaires ne favoient quel parti 
rendre , lorfqu’un de ceux qui 1 in- 
:rrogérent laifla entendre au Chevalier 
? Rohan qu’il feroit mieux de recou- 
r à la clémence du Roi , que de per- 
fter à nier un fait dont il y avoit 
tille preuves. Le Chevalier fe rendit 
ce confêil , & donna contre lui plus 
e lumières qu’il n’en falloit pour le 
mdamner, fans entendre que Pomme - 
hx lui dit plufieurs fois, fett la Truau- 
'■ont. . # : 

Le Roi auroit été difpofé à lui don- 
*r fa grâce' r la veille même de fon 
ipplice le Duc de Crecjui avoit fait re- 
réfenter la Tragédie de Cinna , per- 
ladé que l’exemple de la clémence 
’Augufte toucheroit le Roi. 

La prife de Limbourg en Flandres 1 67 5. 

uvrit la campagne de 1675. Apres ■ 

stte conquête le Roi ramena l’Armee, 
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1675. & la laifla fous les ordres* du Prince de 
" Coudé dans les plaines d’Ath , où il é- 
toit campé lorfqu’on apprit par un 
courier la mort du Vicomte de Tu- 
rtnne , le retour de l’Armée du Roi eu 
deçà du Rhin après un grand combat, 
& l’entrée de celle de l’Empereur en 
Alface. 

Cette malheureufe conjoncture obli- 
gea le Roi à faire paffer le Prince de . 
Condé en Allemagne , avec un détache- 
ment de l’Armée de Flandres , qui de- 
meura fous les ordres du Duc de Luxem- 
bourg , qu’on fit Maréchal de France 
avec Mrs. de Navailles , de Duras , de 
Roche fort , de Schomberg , & la Fenil - 
lade . 

Le Maréchal de Luxembourg ne fon- 
geant qu’à éviter une affaire générale, 
& cependant à empêcher les entreprifes 
de l’ennemi , fe tenoit le plus près qu’il 
étoit poffible du Prince d’Orange , Sc 
ehoififloit fi bien fes poftes , qu’il cou- 
Vroit toujours les places du Roi fans 
fe commettre. Il y eut divers partis, 
& le Marquis de f^illars fut commandé 
avec quatre cens chevaux pour aller 
fur les ennemis , tomber fur leurs fou- 

ra- 
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;eurs , enlever leurs gardes , en- 

I pour ce qu’il voudrait entrepren- 

e. . 

II choifit fes Capitaines, & fuivi de 
aucoup d’Officiers volontaires , la 
lit il trouva tête pour tête un parti 

Cavalerie des ennemis qui fut char- 

f , & renverfé d’abord. Quelques 
ts furent tués ou pris , & presque 
ut fe fauva à la faveur de l’obfcurité. 
î Marquis de Vtllars avança vers 
\rmée ennemie qui étoit campée à 
\bbaye de Waure , & couverte par 
is bois. Il s’approcha à la pointe du 
ur de leurs gardes , qu’il trouva très 
elles à enlever. Il fe préparait à les 
:aquer , lorfqu’il vit qu’un fort gros 
orps de Cavalerie des 'ennemis mar- 
loit de la gauche , & gagnoit du côté 
1 ruifleau de Genap pour s’oppofer à 

retraite. Il ne douta point que ce 
irti qu’il avoit rencontré & battu la 
lit , n’eût donné avis de fa marche ; 
afi au lieu de fe retirer à l’Armée de 
*ance , il marcha diligemment au tra- 
;rs des bois vers le côté de Nivelles, 
près avoir fait deux lieues , voyant 
a’iî n* étoit pas fuivi il s’arrêta , Sc fâ- 
ché 



44 Me* moires 

|Itf75« ché d’avoir manqué ces gardes, il pen- 

* fa que les ennemis ayant écarté un par- 

'ti , la tranquilité feroit plus grande à la 
tête de leur camp : deforte qu’après 
avoir fait repaitre , il retourna par les 
mêmes bois , s’approcha des mêmes gar- 
des qu’il avoit apperçues le matin , & 
les trouva placées à peu près de même, 
fi ce n’eft que celles où il y avoit des 
étendards s’étoient un peu rappro- 
chées du camp. Il difpofa fes troupes 
pour attaquer , & fe mit feul à la tête 
de la première, derrière laquelle il plaça 
trente Officiers volontaires , ou Cava- 
liers des mieux montés, avec ordre dès 
que le premier coup de piftolet feroit 
tiré , de pouffer à la première ligne des 
ennemis , d’enlever des étendards s’il 
étoit poflible, enfin de prendre ou tuer 
ce qu’ils trouveroient en fuivant la li- 
gne environ deux cens pas , & de s’en 
retourner au grand galop à la tête du 
bois d’où l’on débufquoit. Pour lui 
marchant le premier , il alla droit à la 
vedette des ennemis qui; lui cria qni 
•vive : il lui répondit Vive EJpagne , & 
que c’étoit un parti de Hollande qui 
revenoit de la guerre. Il Avança faci- 
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nent , ne mit le piftolet à. la main i 
x’à deux pas de la vedette , & enleva 
is peine les gardes de Cavalerie. Les 
dontaires exécutèrent fort bien leurs 
dres , & tuèrent ou prirent des Capi- 
mes de Cavalerie qui fe promenoient 
long du camp. Cette expédition 
ite, le Marquis de Villars rentra dans 
bois , & comme il vit toute l’aile 
niche des ennemis monter à cheval , il 
gagna en diligence le ruifleau de Ge- 
ip , le pafla , & enfuite forma fes 
oupes. La tête de la Cavalerie des 
inemis parut incontinent après fur le 
Drd du ruifleau , .mais le Marquis de 
Mars jugeant bien qu’étant obligés de 
livre à la file ils n’oferoient palier de-?, 
int lui ce ruifleau , qui n’étoit éloi- 
lé de l’Armée de France que d’une 
maie lieue, il demeura en bataille, & 
uis fe retira tranquillement avec les 
rifonniers. 

Lorfque de retour à l’Armée il alla 
:ndre compte de fon parti au Maré- 
lal de Luxembourg , les dépêches de 
; Général étoient déjà faites , mais il 
oulut écrire de fa main cette avanture 
i Roi , qui eut la bonté de la donner 
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ï<?75. à lire à fon lever au père du Marquis 
■ de y'illars. 

Pendant le refte de cette campagne , 
on ne fit en filandres que fe tenir fat 
la deffenfive. Il ne fut queftion que 
de quelques partis , dont le plus remar- 
quable fut celui du Marquis de Villari 
que nous venons de détailler. Une 
Compagnie de Cavalerie ayant vaqué 
dans fon Régiment , il la fit donner au 
frère de Mr. l’Abbé Fleury , lequel 
dès les commencemens de fa vie é- 
toit fort lié avec toute la Maifon de 
VilUrs. 

En Allemagne la mort du Vicomte 
du Turenne donna la fupériorité aux 
♦ennemis. Nous avons dit que notre 
Armée fut obligée de repafTer le Rhin 
après un combat allez fanglant , où le 
Marquis de f^aubrun l’un de nos Lîeu- 
tenans-Généraux fut tué. Les* diffi- 
cultés qui furvinrent pour le comman- 
dement entré le Comte de Large & lui, 
■firent alors teffer l’ufage établi panrn 
tes Officiers Généraux de rouler entre 
eux , fans égard à l’ancienneté. Le Roi 
décida que le plus ancien comman- 
deroit toujours , ce qui eft 'certain** 
£ meut 
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\ent plus conforme au bien du fer- 
ice. '■ * 

Aiontecucnlli ayant Strasbourg pour 
ui , pafla le Rhin , & le Maréchal de 
Oseras à qui le commandement de l’Ar- 
Tiée fut donné après la mort du Vi- 
comte de Turtnne , fe retrancha entre 
Scheleflat & Chaflenois , polie très 
bon, & dans lequel Montccuculli n’ofa 
l’attaquer. 

Dans le même tems une Armée com- 
mandée par le Duc de Zell de quelques 
Généraux de l’Empereur forma le liè- 
ge de Trêves , grande ville mal forti- 
fiée qui ne pouvoit faire une longue 
rélï fiance. F'ignorj y commandoit , mais 
il fe tua la nuit par une chute. 

Le Maréchal de Crequi avoit com- 
pofé une Armée de 11. à 15000. hom- 
mes. Un defir de gloire le détermina 
à chercher les moyens de fecourir cette 
place , quoiqu’avec des forces très in- 
férieures à celles des ennemis. Il s’ap- 
procha de la Saare fans cependant avoir 
pris la réfolution de palfer cette'ÿviére, 

& feulement pour être à portée ue pro- 
fiter , ou d’une mauvaife difpofition 
des ennemis, ou des^fautes qu’ils pour- 

roient 
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•roieot faire en s’approchant de lui. 
Mais ils la paflerent eux mêmes fi 
promtement , que le Maréchal n’eut 
que le tems de fe mettre en bataille». Il 
fut attaqué , & battu en partie par la 
faute des Généraux , qui ne fe placè- 
rent pas aflez diligemment pour deffen- 
dre le paflâge de la Saare. Les ennemis 
y perdirent aflez de gens. 

Dans fon malheur il prit le parti le 
plus glorieux , il favoit que le Gou- 
verneur de Trêves étoit mort , il fe 
jetta dans la place , releva le courage 
de la garnifon , & foutint le fiége pen- 
dant plufieurs jours avec beaucoup de 
fermeté. Il fe flattoit même que (oit 
par l’opiniâtreté & la vigueur de fa 
deffenfe , foit par les grandes pertes 
que les ennemis avoient faites dans la 
bataille , ou dans plufieurs attaques de 
la place que fon courage leur avoit ren- ' 
du très fanglantes , il viendrait à bout 
de la fauver ; mais la garnifon perfua- 
dée qu’il vouloit la facrifier à fon def- 
efpoir , & excitée par les difcours fé- 
ditieux d’un Capitaine nommé Beuu- 
jour dan , livra la brèche & le Géné- 
ral aux ennemis > Mc tout fut prifonfîier 
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~ guerre. Ce Capitaine paya de fa 1 <^75. 

-te fa perfide lâcheté , il fut exécuté 

x femaines après. Ainfi cette campa- 
ne fut malheureufe fur la' Mozelle , 
u(Tt bien qu’en Allemagne par la prife 
le Haguenau , ’ & par le blocus de Phi- 
isbourg ; mais plus fatale encore par la' 
nort du Maréchal de Turenne , dont le 
ïénie fupérieur , la fermeté , & les ra- 
res talens pour la guerre avoient non 
feulement foutenu nos frontières , mais 
pouffé la guerre bien avant dans l’Em- 
pire , & avec une Armée médiocre & 
dépourvue de tout, un peu par la mau- 
vaife volonté de Mr. de Louvois fon 
ennemi déclaré , lequel n’avoit point 
pardonné ce Général la manière dont 
il en avoit été traité l’hiver qui précéda 

Nous reprendrons ce trait d’hiftoi- 
re, en rapellant ce qui fe 'paffa à la 1 
Cour l’hiver de 1674. à 1^75. Nous 
avons vu que M. de Turenne avoit mar- 
ché pour combattre Montecuculli dans 
les plaines de Franconie , après avoir 
mandé plufîeurs fois à la Cour qu’il ne 
pouvoit en meme tems couvrir le' haut . 

& le bas Rhin. Les projets qu’il en- 
G voya 
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1675. voya à la Cour étoient beaux & folides, 
mais au lieu d’y être fui vis , il en re- 
çut des ordres peu convenables & au 
fervice du Roi & au mérite d’un tel 
Général. Le Miniftre , déclaré contre 
lui , lui fufcitoit même des ennemis 
dans l’Armée. Un des premiers Lieu- 
tenans-Généraux ofa lui reprocher tout 
haut des fautes dont ce grand homme 
n’étoit pas capable, Mr .de Turenne hii 
répondit avec plus de f âge {Te qu un 
autre n’en auroit peut-être eu en fa pla- 
cé-, écrivez» a Cour , Aîonjîcur J vos 
ruifons quoique mauvaises ne bifferont pas 
d’ être écoutées. Le Maréchal de Turenne 
revenu à Verfailles convint , à ce que^ 
l'on prétend , avec le Prince de Coudé 
de perdre un Miniftre de la guerre , qui 
. ne les ménageoit guéres tous deux. On 
crut que Mr. le Prince avoit promis de 
féconder Mr .de Turenne , mais que 
l’Evêque d’Autun dévoué à Louvois & 
£ Tellier fon père regagna Mr. le Prince 
fur lequel il avoit grand crédit , lui. fài- 
fant voir que Mr. de Turenne éloigné 
par deux Miniftres habiles & fort ac- 
crédités , lui Prince de Condé feroit 

feul le maitre de la guerre , & que ces 

deux 
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deux hommes lui devant leur conferva- i^75» J 

tion lui feroient éternellement dévoués. 

II eft certain que Mr. de Turenne 
fui vit fa réfolution & Ton jufte reffen- 
timent , qu’à fon retour il fit voir au 
Roi les fautes de Mr, de Louvois , & le 
peu de folidité des ordres qu’il en avoit 
reçus. Il convenoit qu’à la vérité ce 
Miniftre avoit beaucoup d’efprit , 8c 
qu’il étoit excellent pour les détails; 
mais il foutenoit que la connoiflance 8c 
l’expérience néceflaires pour gouverner 
la guerre de campagne lui manquoient 
entièrement , & qu’au fond il n’avoit 
jamais été à portée de l’apprendre. Le 
Roi écouta avec fon difcernement ordi- 
naire les folides raifons de Mr. de Tu- 
renne , & s’il avoit été fécondé par Mr. 
le Prince , Louvois étoit en péril. Mais 
ce dernier ne le pouflant pas avec la 
même ardeur , certaines fautes ne pa- 
rurent pas capitales , 8c le Roi lui mê- 
me étoit bien aife de ne les pas trouver 
telles. 

« »* , * * . 

Louvois eut feulement ordre d’aller 
demander pardon à Mr. de Turenne . Ce 
Général le reçut avec la hauteur con- 
venable à fa dignité , 8c au fujet qu’il 
C 2 avoit 
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ï^f^avoit de fe plaindre. Il lui reprocha 
fa conduite par raport à celle de la guer- 
re , & lui dit que pour Ton amitié, 
quand il auroit fait autant de chofes 
pour la mériter qu’il en avoit fait pour 
la perdre , il verrait ce qu’il auroit à 
faire. C’eft ainli que fe pafTa cette 
fcéne de Cour. Louvois continua dans 
fon crédit & dans fon defTein de nuire 
à Mr .de Turent* , defTein qu’il fui vit 
fi feigneufement , que la campagne qui 
nous coûta ce grand homme pouvoit 
nous attirer d’autres malheurs , fi le 
grand âge de Montecuculli & fa pru- 
dence outrée ne l’avoient . porté à fe 
contenter de médiocres avantages , a- 
près la mort de Monfr. de Turcnne . 
1676. Avant que de parler de ce qui Ce 
~ paffa dans les Armees de terre , il con- 

' vient de dire un mot de deux grandes 

expéditions navales qui fe firent au 
commencement de cette année. 

Les Efpagnols qui vouloient déli- 
vrer Mefline & fauver la Sicile, avoient 
follicité les Etats- Généraux de leur en-, 
voyer un fecours commandé par leur 
Amiral Ruryter , pour obliger les Fran- 
çois à lever le blocus de la Ville afiié- 

, • 
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gée. Les Etats leur accordèrent une 1 
flotte de 30. voiles , & Rujter qui la 
commandoit vint mouiller vers la fin 
de Décembre 1675. à la rade de M§- 
lazzo vis à vis de Mefline. Quinze 
jours après il alla chercher les François, 
auxquels il préfenta le combat , qui fe 
donna le 8. de Janvier entre les Ifles 
de Salines & de Stromboli , & qui dura 
depuis dix heures du matin jufqu’àla 
nuit. , 

La Flotte Françoife étoit commandée 
par du Quefne , aufli expérimenté & 
aufli brave que Rujter . Du Que/ne 
ayant gagné le vent fondit fur les Hol- 
landois avec tant de violence » que 
Rujter avoua que de fa vie il n*avoit 
vu un combat fi furieux. On fe ca- 
nonna , on vint à l’abordage , & on fe 
battit corps à corps de Vaiffeaux avec 
le plus grand courage. Le Marquis de 
Preuilly , qui commandoit l’avant-garde 
des François , fit plier celle des Hol- 
landois. Le Corps de bataille où étoit 
du Quefne fit reculer Rujter , & l’ar- 
riére-garde des Hollandois en vint aux 
mains avec celle des François qui avoit 
Guburet à fa tête. T oute la manœuvre 
, •* C 3 des 
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1676. des Hollandois n’eût pu empêcher la 
- viéloire des François ». fi le calme qui 
furvint ne les eût arrêtés. 

T rois mois après il y eut un fécond 
combat au Nord-Eft du mont Gibel 
entre du Ouefnc 8 c Rttyter . Celui-ci qui 
aflîégeoit Agoufta par mer * ayant ap- 
pris que la Flotte Françoife venoit le 
chercher , alla auflitot au devant d’elle. 
L’a&ion commença fur les quatre heu- 
res après midi. Après une demie heu- 
re de combat un boulet de canon frap- 
. pa Rnjter , lui emporta la moitié du 
pied gauche , & lui brifa la jambe 
droite. Cependant les ordres de fon 
premier Capitaine furent fi bien exécu- 
tés , qu’on ne s’aperçut pas du mal- 
heur arrivé au Général , & qui tout 
blefie à mort qu’il étoit ne laifloit pas 
de donner les ordres de fon lit fur les 
raports qu’on venoit lui faire. Ainfi 
le combat fe foutint tout le jour avec la 
meme chaleur , fans que la vi&oire 
voulût fe déclarer. A la fin les Hol- 
landois cédèrent , & les François con- 
tins d’avoir fait lever le fiége d’Agoufi* 
ta , les Flottes fe retirèrent à Siracule, 
où les Hollandois conduifirent leur 

Ami- 
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Amical qui y mourut de fes bief- 1 
fures. , — 

Cependant les Hollandois ne fe trou- 
vant pas en Aireté à. Siracufe, en parti- 
rent pour aller à Palerme. Ils furent 
pourfuivis par le Duc de Pivoine qui 
étoit venu fur la Flotte Françoife, corri- 
pofée de 28. vaiflcaux & de 25. Galè- 
res. Le 5 . de J uin commenta le com- 
bat. Le Marquis de Preuilly s’appro- 
cha des Hollandois , dont il effuya le 
feu fans tirer un feul coup. Quand il 
fut à. portée d’eux , il lâcha fes bordées, 

& en même tems fit avancer fes brûlots 
que l’avant-garde des ennemis ne put 
éviter qu’en coupant fes cables pour 
aller échouer fur les terres les plus pro- 
ches , laifiant néanmoins derrière trois 
vai {féaux Efpagnols qui furent brûlés* 

A u ffi tôt le relte de l’Armée Françoife 
fondit fur l’arriére-garde & fur le Corps 
de bataille , qui la reçut courageufe- 
ment. Mais l’Amiral Efpagnol ayant 
pris feu avec quelques Galères & trois: 
vailfeaux Hollandois , le Contre Ami- * 
ral de Hollande & fes Capitaines ache- 
vèrent de couper les cables , & prirent 
U fuite. De tout ce qui refta des deux 
' C 4 Flot- ■; 
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1 6j6. Flottes Efpagnolle & Hollandoife , une 

partie échoua fous Palerrae > & l’autre 

entra dans le port , après que le Vice- 
Amiral d’Efpagne & le Contre- Amiral 
A de Hollande eurent /auté en l’air. 

Cette journée fut l’une des plus mal- 
^eureufes que les ennemis ayent éprou- 
vées fur mer , & des plus glorieufes à 
la France dont la Marine prenoit tous 
les jours de nouvelles forces. 

La campagne de i6j6. commença 
par le fiége de Condé , que le Roi fit 
en perfonne , & le Marquis de Villars 
continua de fervir à fa manière , c’eft 
à dire , quoique Colonel de Cavalerie 
de chercher aux fiéges les actions de 
l’Infanterie. Le Roi même lui tint fur 
ce fujet des difeours très obligeans. Sa 
Majefté . fit faire enfuite le fiége de 
Bouchain par Mor.fieur, 5c elle fe plaça 
avec l’Armée d’obfervation pour a du- 
rer cette entreprife. *?. . 

Le Prince d'Orange s’étant avancé au 
(ecours de Bouchain , pafla l'Efcaut à 
Valenciennes , & parut vouloir atta- 
quer l’Armée du Roi, qui fut mife en 
bataille derrière la cenfe d’Urtebife. Sa 
Majefté donna au Marquis de F Mars le 

com- 
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commandement d’une referve.de Cava- 1 
lerie entre les deux lignes d’infanterie. 
On propofa d’ attaquer le Princt d' Oran- 
ge , & le Roi le vouloit , mais il dé- 
féra à l’avis du Maréchal de Schonjberg, 
qui à l’inftigation des Miniftres & de 
quelques courtifans répondit , lorsqu’on 
le confulta , que quand on faifoit un 
liège la gloire étoit uniquement d’aflu- 
rer l’entreprife. Par ce confeil d’une 
prudence adroite & politique il fauva 
le Prince d’ Or Ange , dont l’Armée mal 
placée & trop relferrée pour faire lès 
mouvemens étoit perdue fans relfouree, 
ou du moins en grand péril, fi elle eût 
été attaquée. Bouchain fut pris. Le 
Prince Or Ange mena fon Armée fous 

Mons, & projetta le fiége de Maftricht. 
Le Roi s’en retournant à Verfailles or- 
donna les difpofitions pour le fiége 
d’Aire , que fon Armée inveftit fous 
les ordres du Maréchal d' Humitres ^ le 
Maréchal de Schomberg commandant 
l’Armée d’obfervation. 

. Mr. de Lottvois qui voulut être pré- 
fent à ce fiége vint en Flandre. C’étoit 
proprement en lui qu’étoit toute l’au- 
torité, puifqqf interprète des volontés 

C 5 & 



Me* moires 

T 67 6. & des ordres du Roi il régloit les mar- 
■ ches & les difpofitions des Armées , é- 
crivantTouvent aux Généraux; ï Men- 
tion du Roi efi que fin Armée commandée 
par un tel , fajfe tel mouvement. L’ar- 
tillerie étant plus à Tes ordres qu’à ceux 
du Grand-Maitre , fut fervie avec une 
grande vivacité. < > • » - 

Le Marquis de VilUrt eut le com- 
mandement d’une brigade de onze efca- 
drons à l’Armée du fiége , qui finit 
bien plutôt qu’on ne l’avoit efpéré par 
la grande vivacité avec laquelle l'artil- 
lerie fut fervie par du Metz, quilacom- 
mandoit. La fortune même favorifa les 
affiégeans, car une bombe étant tombée 
dans un magazin de poudre l’effet eu 
fut fi violent, qu’un baftion fut entiè- 
rement ouvert , te que le Gouverneur 
capitula. 

Cependant l’entrèprife du Prince d'O- 
range fur Maftricht tiroit fort en lon- 
gueur , par le peu de fuccès de fes at- 
taques. Cette lenteur nous engagea 
infenfiblement non à fecourir cette pla- 
ce , mais du moins à nous en approcher, 
en raffemblant cependant toutes les for- 
ces qui pouvoient donner de la terreur 

aux 
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aux ennemis. L’ordre qu’avoit reçu le 
M aréchal â'Humicres après la prifed’Ai- ~ ' 

re de s’emparer du fort de Linck , qui 
pouvoit très aifément fe deffendre dix 
ou douze jours , étoit une marque bien 
vifible du peu d’ardeur que l’on avoit 
pour conferver Maftricht tour confide- 
rable qu’il eft ; mais la raifon de cette 
indifférence etoit la néceffité plus pref- 
fante où l’on fe trouvoit de Recourir 
Philisbourg , place d’une bien plus 

r mde importance pour nous y 8c dont 
perte nous ôtoit les moyens non feu- 
lement de foutenir aucun des Etats ou 
des Princes de l’Empire qui étoient 
dans les intérêts de la France , 8c don- 
noit lieu à l’Empereur de les réunir 
aux fiens , mais nous privoit du fecours 
de l’Elefteur de Bavière , qui s’étant 
maintenu neutre avoit fur pied douze 5: 
quinze mille hommes que la France 
payent. ‘ : 

.Après des efforts inutiles du Mare* 

chai de Rochefort pour jetter du fecours 
dans cette place qui avoit été bloquée 
dès l’hiver , le Maréchal de Luxem- 
bourg avec une puiffante Armée eut des 
ordres précis de tout . tenter pour la fe* 

C 6 cou- 
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• courir. Dans ce deflein général il s’en 
approcha , mais il trouva une entière 
impoffibilité d’ÿ réuflir , & le Roi, ne 
voulant pas perdre encore Maftricht 
que Calvatt deffendoit toujours avec 
beaucoup de courage , ordonna enfin au 
Maréchal deSchomberg de marcher à l’Ar- 
mée du Prince d'Orange qui aveit déjà 
perdu beaucoup de monde dans plu- 
fieurs aflauts à des baftions détachés, 
(nouvelle manière de fortification in- 
ventée par Vattban , & très bonne pour 
de grandes places qui peuvent contenir 
une nombreufe garnifon. ) Dans le der- 
nier des aflauts qu’eut à foutenir le baf- 
tion nommé Dauphin , ouvrage bien 
revêtu , placé derrière un avant-chemin 
couvert, & dont la prife coûta fi cher 
au Prince d'Orange , le Rhingrave avoit 
été blefTé à more. 

L’Armée du Roi étoit campée à Bo- 
nef , & le Comte de Montai ancien 
Lieutenant- Général fut détaché avec 
quatre mille chevaux pour aller recon- 
noitre quels mouvemens feroient les 
ennemis à l’approche <Je notre Armée. 
Le Marquis de Pilleroi, qui fut depuis 
Maréchal de France , y alla comme 
? Ma- 
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Maréchal de Camp , & le Marquis de l ^7^* 
yillars eut le commaadement de mille *' 1T 
chevaux. •*!’ •] -• 

A peine découvroit-on les tentes des 
ennemis , qu’on vit venir un trompette 
du Prince d' Or Ange , qui demandoit paf- 
feport pou» le Rhingrave mortellement 
blefie j ce qui fit juger que l’intention: 
de ce Prince n’étoit pas de nous atten- 
dre , car il n’eût pas eu befoin de paf- 
feport s’il n’eût pas fongé à mar- 
cher. - 

Le détachement de Montai étant fort 
près de l’Armée des ennemis , on en- 
voya au Maréchal de Schomberg pour le 
preffer de faire avancer l’ Armee, &l’ou 
s’approcha toujours dans les plaines le 
long de la grancte 1 chauffée. L’ardeur 
du Marquis de Hhllars , & le defir de 
connoitre des premiers les difpofitions 
des ennemis pour découvrir s’il y auroit 
quelque chofe à entreprendre , le por- 
tèrent à s’avancer de hauteur en hau- 
teur avec 8 i ou io. Officiers fort bien 
montés , &■ voyant parmi les ennemis 
un mouvement qui avoit tout l’air d’u- 
ne retraite , il revint trouver le Comte 
de Montai qui envoya encore au Maré- 
C 7 chai 
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1676. chai de Schamberg pour preflfer la mar- 
1 chut. Mais ce Général , qui fans doute 
avoit fes raifons , Sc peut-être même 
des ordres précis de ne donner qu’un 
fîmple fecours fans a&ion , n’arriva que 
fur le foir à vue des ennemis , lors- 
qu’on ne pouvoit plus douter de leur 
retraite. Le jour d’après de grand ma* 
tin , comme on étoit aflfez près de leur 
arriére-garde pour engager une a&ion r 
le Comte <£ Auvergne , Colonel-Géné- 
ral de la Cavalerie , prefla le Maréchal 
de l’entreprendre. Le Marquis de Fil- 
lon s’approchant de divers efcadrons 
des ennemis eut fon chapeau percé d’un 
coup de piftoiet , & voyant du defor- 
dre dans leufs difpofitions * il alla au 
Maréchal de Schomberg , & lui repréfenta 
avec refpeét mais pourtant par de bon- 
nes raifons qu’il y auroit de l’avantage 
à les attaquer. Ce Général qui n avoit 
pas ce dejïein ne put s’empêcher , mal- 
gré l’amitié qu’il avoit d’ailleurs pour 
luiîd de -lui répondre avec une certaine' 
aigreur qu’excitent * allez naturellement 
les bonnes raifons quand on ne veut pas 
s’y rendre. Le Marquis de FilUrs n’a- 
yant pu obtenir qu’on attaquat rarrié- 

> xe- 
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«-garde entière , auroit du moins bien i 6 j 6 * 

fbuhaité qu’on fût tombe fur les der- 

nières troupes des ennemis , il s’en ap- 
procha 9 & eut Ton cheval tué fous lui. 

U revint auprès du Maréchal de Schom- 
berg qui l’appella r Sc lui dit avec ami- 
tié y quand une place comme Maftricbt eft 
fecourue fans bataille , le Général doit 
être content . , & pour fatisfaire un jeune 
Colonel avide d* allions , il faut lui donner 
un parti de cinq cent chevaux. Faites les 
commander , prenez, les Officiers que vous 
voudrez . , & en fuivant l'Armée ennemie 
pendant trois ou quatre jours , vous ver- 
rez, ce qu elle deviendra , & ce que vous 
pourrez, faire fans vous commettrez 
• Le Marquis de Villars fmvit fon or- 
dre 9 êt le lendemain fur le foir ayant 
trouvé à une defrie lieue de l’Armée • 
ennemie des' efej|rtes médiocres qui 
couvraient* des fourageurs , il les atta- 
qua , & ramena près de 150* prifon- 
niers àl? Armée du Maréchal de Schom- 
berg qu’il trouva en marche. 1 * 

- Il rendit compte dè fa commiffion ait 
Maréchal, qui oubliant la vivacité avec 
laquelle le Marquis a voit ofé le preffer 
k veille d’attaquer- l’ennemi , lui dit i 

Nous 
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1676. éVons aurions été brouillés enjemble , fi je 
ne vous avois pas donné un détachement 
pour Juivre vos amis que vous ne /auriez* 
perdre de vue; 

.. Le Marquis de V illars avoit pafle 
cinq ou fix nuits fans dormir. Acca* 
blé de fommeil & de laffitude il fe cou- 
cha fur le revers d’un fofle , & ordon- 
na à fes gens de l’éveiller quand l’arrié- 
re-gardc pafleroit. Pendant Ton fom- 
meil il y eut un grand orage , enforte . 
que le fo{fé fur le revers duquel il é- 
toit couché fut rempli d’eau. ,Ses gens 
' aufli endormis que lui ne l’éveillérent 
qu’après qu’il eut été dans l’eau un 

3 uart d’heure, j il monta à cheval faifi 
e ; froid ,/ & dès la nuit il fut attaqué 
d’une dilTenterje fi violente , qu’on le 
. porta très dangereufement malade à 
Charleroi. Mais fa jeimeffe f & la bon- 
té de fon tempéramment le fauvé- 
rent. / 

V .A peine fa fanté fut-elle rétablie, 
que fon Régiment eut ordre d’aller 
joindre le Maréchal de Oequi. Ce Gé- 
néral raffembloit une Armée fur la Saare 
pour faire lever le fiége de Deur Ponts, 
petite ville mal fortifiée , & attaquée 

par 
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par le Duc de Zell, dont les troupes fe 1676. 
retirèrent à l'arrivée de celles du Roi. 

Ainfi finit en Flandres la campagne 
glorieufe pour la France par la prife de 
Condé, de Bouchain, d’Aire, & par 
le fecours de Maftricht. Elle ne fut 
pas à beaucoup près fi heureufe en Al- 
lemagne , où nous perdimes Philis- 
bourg. Le Régiment du Marquis de 
Pillars fut envoyé en garnifon à Ca- 
% lais. 

La campagne de 1677. fut remar- 1 677. 

quable entre les autres par l’importance 

des conquêtes. Le Roi prit des mefù- 
res pour attaquer les trois plus grandes 
Se plus eonfidérables places des Pays- 
Bas , Valenciennes , Cambrai , Se Saint- 
Omer , dont la prife d’une feule pou- 
voit illuftrer une -campagne. 

Dès la fin de revrie-r toutes les trou- 
pes fe mirent en mouvement. Mr . ' de 
Louvois qui poffédoit éminemment l’êf- 
pric^ d’ordre , de rprévoyance , & de 
détail , fit fi bien que les fub fi fiances, 
les vivres , les fourages , & toutes les 
commodités néceflaires fe trouvèrent en 
abondance. Le Roi commença par Va- 
lenciennes , Se en même tems comman- 
da 
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1^77* da au Maréchal de Luxembourg de faire 
* invertir Saint-Omer. Le Régiment du 
Marquis de V Mars partit de Calais le 
2 6 . de Février , & occupa l’Abbaye de 
Watte. On relié rra cette place dont la 
1 garnifon étoit médiocre,* le vieux Prin- 
ce de Robec , de la Maifon de Montmo- 
renci , en étoit gouverneur. . 

La fortune fervit le Roi dans le fiége 
de Valenciennes , qu’on attaquoit cer- 
tainement par l’endroit le plus fort 5 
mais les difficultés des chemins dans 
une faifon fort rude avoient obligé à 
fe fervir de la chauffée de Valenciennes 
à Saint Amand , par conféquent à faire 
les dépôts du fiége du côté de St. A- 
mand , & à commencer l’attaque par 
l’ouvrage couronné* L’Efcaut faifoif 
le forte de la place , & les ennemis par 
leurs éclurts pouvoiefîten faire un tor- 
rent i mais dès que l’ouvrage couronné 
eut été attaqué & emporté , le defordre 
lé mit dans toutes les troupes qui le def- 
fendoient , & l’ardeur de celles du Roi 
les porta à fuivre celles des ennemis 
avec tant de viteffe » qu’elles entrèrent 
pêle-mêle avec elles dans le pâté , & 
de là par une poterne qui fe trouva ou- 

vcr- 
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verte nos premiers Grenadiers parurent 1 <*77* 
fur Je baftion. La terreur des ennemis ““ 
fut fi grande , que 1 zoo. chevaux qui 
étoient en bataille dans les places de la 
ville n’oférent jamais monter fur les 
remparts , pour en chalfer des gens qui 
n’alloient qu’un à un & par un petit 
degré fort étroit. On contint les trou- 
pes fur les remparts, leur petit nombre 
fit leur fageffe dans les commencemens. 

La ville ne fut pas pillée , & tout fût 
fait prifonnier 'de guerre. Après un 
aufli heureux événement , le Roi en- 
voya Monfieur avec le Maréchal d'Hu- 
mieres & avec une augmentation de 
troupes affez confidérable pour faire le 
fiége de St. Orner. On refferra les 
quartiers qui jufques là n’a voient été 
cîifpofés par le Maréchal de Luxembourg. t 
que pour empêcher qu’on ne jettat des 
troupes dans la place. * 

On fit deux attaques , l’une qu’on 
croyoit d’abord n’être qu’une faufïe 
attaque par le fort des vaches , pays 
bas & très marécageux , & l’autre par 
les terres les plus levées. 

Dès le premier jour les ennemis fi- 
rent une fortie fur l’attaque du fort des 

va- 
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1677. vaches. Le Marquis de FUlars , au- 
“ quel il fembloit que par une déftinée 
particulière aucune occafion ne dût é- 
chaper , a voit fon quartier de ce côté 
là , & fe promenoit à pied du côté de 
l’attaque. Dès qu’il vit l’ennemi, il y 
courut avec prefque tous les Officiers 
de Ton Régiment qui Te trouvèrent au- 
près de lui , & le rechaiïa dans le che- 
min couvert. Le Marquis de Langue- 
tôt y qui étoit Capitaine dans fon Ré- 
giment , y fut bleffc. 

Cependant le Prince et Orange fe dif- 
pofoit à fecourir St. Orner , & aflem- 
bloit toutes fes forces derrière Ypres. 

Il marcha avec fon Armée , & carrv- 
pa au de (Tous de Mont-calTel. Monfieur. 
ne balança pas à lever fes quartiers , if 
laiflfa au Marquis de U Troujfe le com- 
mandement de la traqchée , & marcha 
à l’Armée du Prince d' Grange , qui a- 
vàic devant , elle le petit ruifléau de 
l’Abbaye de Piennes. Les ennemis le 
payèrent en divers endroits , de il y 
eut dans le centre un allez rude combat 
d’infanterie, où le Régiment des Gar- * 
des du Roi perdit beaucoup de monde. 
Alors le Maréchal d’Humieres pouffa la 
•r ' gau- 
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gauche des ennemis , & dans le même 1 677* 
tcms le Maréchal de Luxembourg atta- - 
qua l’Abbaye de Piennes. Il avoit 
donné au Marquis de Villars une reler- 
ve de cinq efcadrons , qu avoient la 
gauche de tout , & qui par conféquent 
débordoient la droite des ennemis. 

Le Marquis de Villars fit réparer un 
pont fur le ruifleau de Piennes , & 
commençoit à le pafler pour prendre 
en flanc la droite des ennemis occupée 
des troupes qu’elle avoit devant elle, ' 
lorfque Cbamlay vint de la part de 
Monfieur lui donner ordre de marcher 
au centre, où les troupes avoient perdu 
quelque terrain. S'il «jl arrivé quelque 
defordrc dans le centre , lui dit le Mar- 
quis de Villars , j’arriverai trop tard pour 
le réparer ; mais je vois la droite des enne- 
mis ébranlée , & je crois qu'il vaut mieux 
achever de mettre le dtfirdre dans cette 
aile 1 fi la bataille efi en danger ou vous 
dites , nous allons infailliblement la gagner 
. de ce coté ci , *ain(i je marche. Cbamlay 
■ voyant que le Marquis de Villars fui- 
voit toujours fon premier deflein , alla 
parler à Mr. de Soubitu qui comman- 
doit la gauchç de la Cavalerie , & qui 

vint 
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1677. vint empêcher le Marquis de Villon 
J J de pafler. Voyant bien cependant qu’il 
avoit raifon , il lui dit que fi c’étoit un 
autre Aide de Camp que Chamlay , il 
fe difpenferoit de fuivre l’ordre qu’il 
apportait , mais que célui là étoit 
l’homme de confiance du Roi. Le Mar- 
quis de Villars obéit , & quelque tems 
après le Maréchal de Luxembourg ayant 
emporté l’Abbaye de Piennes , & 
voyant la droite des ennemis fe retirer 
fans perte , dit au Marquis de Villars ; 

Je voudrais que le cheval de Chamlay eût 
tu les jambes cajfees , quand il vous a 
porte' ce maudit ordre . Il eft certain que 
l’Armée ennemie pou voit être entière- 
ment deffaite , mais elle perdit feule- 
ment le champ de bataille 8c fon canon, 

& fut en état fix femaines après de te- 
nir la campagne. Cependant cette vic- 
toire afliira le fiége de St. Orner. Le 
Marquis de Villars s’étant trouvé à la 
tranchée dans le tems que la chamade 
battit , fut envoyé dans la place pour • 
régler la capitulation. Le Prince de 
Robec convint de tout , & demandoit 
avec empreflèment deux pièces de ca- 
non ; on ne voulut pas les mettre dans 

les 
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les articles , mais Moujîeur les accorda 1677. 
à la prière du Marquis de Pillars, qui — 
les lui demanda en lui rendant compte 
di la capitulation. 

Cambrai fut pris après une allez foi- 
ble réfiftance^Ainü avant la fin de 
Mai Valenciennes , St. Orner, & Cam- 
brai furent fournis à la puiiïance du 
Roi. 

Après quelques femaines de rafrai- 
chiflement néceflaires à des troupes qui 
avoient palTé prefque tout l’hiver en 
campagne , le Régiment du Marquis 
de Villon fut envoyé fur la Meuze , 
où étoit le Maréchal de Schomberg avec 
un médiocre Corps deftiné à fortifier 
l’armée de Flandres ou celle d’Alle- 
magne , fuivant les mouvemens des en- 
nemis. 

Le Duc de Lorraine qui commandoit 
les Armées de l’Empereur & de l’Em- 
pire , vint d’abord fur la Meuze avec 
des forces très confidérables , & y at- 
tira le Maréchal de Crequt avec toutes 
les fiennes. Il cherchoit une adion. 
ôc ce Maréchal ne l’évitoit qu’en pre- 
nant les poftes les plus avantageux , & 
fe tenant toujours du même côté de la 

Meu- 
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l^77»Meuze que les ennemis. Enfin les 
■ Armées Te trouvèrent en préfence près 
de l’ Abbaye de Châtillon. La droite 
ôç la gauche du Maréchal de Creejtti 4 r 
toient bien couvertes , mais il avoit fi 
peu de fonds pour fes deux lignes fer- 
rées parles bois , que ÎÈ$ ennemis au- 
raient apurement trouvé quelque avan- 
tage pour combattre. 

Pendant qu’il fe mettoit en bataille , 
il chargea le Marquis de f^illars d’ob- 
ferver l’Armée ennemie qui s’appro- 
choit , & le pria enfuite de fe tenir au- 
prçs de lui ; une ancienne bleffiite qui 
s’étoit rouverte ne lui permettant d’être 
à cheval qu’avec beaucoup de peine &: 
de douleur. Les Armées furent deux 
jours en préfence , & enfuite celle de 
l’Empereur alla palfer la Mozelle près 
de Thionville , & marcha fous Metz* 
fans autre exploit que la prife du châ- 
teau de Sarrebourg. Le Maréchal de 
Crcqui la côtoyant toujours , les deux 
Armées rentrèrent en Alface j celle de 
l’Empereur par le bas du pays , & celle 
du Roi par le côté de Saveme. • 

Il arriva alors au Marquis de Villars 
un petit desagrément , qui pourtant 

fer- 

* 

\ 
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fervit dans la fuite à le perfuader tout ! ^77* 
à fait de fa bonne fortune , & qui le 
guérit pour toujours de demander , ni 
même, à ce qu’il a dit depuis, de de- 
firer d’être plutôt dans un Corps ou 
jdans une Armée que dans une autre. Il 
fe trouvoit dahs la Brigade de U Valette 
avec qui il n’étoit pas bien , &■ il pria 
inflamment le Maréchal de Crecjui de 
l’en ôter. Ce Maréchal, quoiqu’il lui 
marquât beaucoup d’amitic & même de 
confiance , ne fit v pourtant point ce 
qu’il defiroit, & cela fut heureux pour 
le Marquis de Villars ; car d’être tfe- 
meuré dans cette Brigade lui valut d’a- 
voir la meilleure part à quatre a étions 
confidérables qui fe paflerent dans le 
refte de cette çampagne. * * • 

Le Maréchal de Crequi , fuivant 
toujours fon même delTein qui étoit de 
difputer le terrain à l’Armée Impériale 
près de Strasbourg , vint camper à 
Marie ; fa dafite touchoit cette petite 
ville , & fa gluche le château de Co- 
kersberg. La Brigade de la Valette ne* 
campoit pas dans la ligne , elle fervoit 
de referve , & fut placée au pied du 
château de Cokersberg. 

D Le 
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1^77» Le Duc de i Lorraine marcha à Gu- 

" guenein avec l'Armée Impériale , & fit 
avancer le Général Schultus avec 2000. 
chevaux fur les gardes de Cavalerie de 
' l’Armée du Roi , à la tête defquelles 
fe trouvèrent le Comte de Schomberg » 
Maréchal de Camp de jour & le Mar- 
quis de f^iüars ; 200. chevaux de pi- 
quet les foutenoient , & étant trop 
avancés on jugea à propos de les rapro- 
cher du château de Cokersberg. Les 
ennemis firent pouffer par 500. che- 
vaux de leurs troupes ce petit Corps 
dKtavalerie , qui s'étoit mis en batail- 
le. Le Comte de Schomberg & le Mar- 
quis de y illar s , voyant ces 500. che- 
vaux un peu éloignés des 2000. qui. 
les avoient détachés, marchèrent à eux, 
les renverférent , & puis fe raproché- 
rent du château de Cokersberg. 

Le Maréchal de Creejui ayant vu le 
commencement de l’aéHon avoit fait 
monter à cheval la Brigue de la Falett§ ÿ 
& la Maifon du Roi , * & trouvant que 
les ennemis n’étoient pas foutenus de 
leur Armée, il ordonna qu’on marchât 
à eux. Le Comte de Schomberg & le 
Marquis de yilUrs à la tête chargèrent 
. • ’ i une 


Digitized by Google 



Du Duc ue VYllars. 7f 

une fécondé fois avec le même fuccès 

les premiers Corps qui les a voient fui 

vis , Sc qui s’étoient encore trop éloi- 
gnés de leur gros. Le Marquis de Vil- 
lars eut deux chevaux tués fous lui. 

Dès le commencement de l’aétion on 
l’avoit preffé ae prendre une cuiraflè , 
mais il dit tout haut en préfence des 
Officiers & des Cavaliers qu’il ne te- 
noit-pas fa vie plus précieufe que celle 
de ces braves gens , à la tête defquels 
il combattoit. 

- Après cette fécondé charge , la Bri- 
gade de la Valette étant arrivée , elle fTit 
mi/è en bataille derrière les premières 
troupes qui avoient déjà chargé, & les 
deux cens chevaux qui les foutenoient, 
mais qui étoient affoiblis par les deux 
charges qu’ils avoient faites , lefquels 
rentrèrent dans les efcadrons de cette 
Brigade. 

y Le Marquis de Villars fe mit à la 
tête de fon Régnent avec près de qua- 
rante Officiers volontaires de l’Armée, 
qui dès lé commencement de l’a&ion 
avoient combattu avec lui. Cette Bri- 
gade , compofée de fept efcadrons & 
de près de trois cens chevaux qui ref- 
D 2 toient 
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J ^77;toient de toutes les gardes & du déta-- 

*■' ment , étoit en bataille dtvant les en- 
nemis qui s’étoient encore approchés 
à la portée du moufqueton , mais bien 
en ligne , & préfentant un front d’en- 
viron douze efcadrons. Alors l’Armée 
Iilipérraîe toute entière fe mit en mar- 
che , pour foutenir les deux mille che- 
vaux , & engager une affaire générale. 
Mais le Maréchal de Créant ne voulant 
pas en venir là dans le pofte où il étoit , 
donna ordre aux neuf efcadrons de nos 
troupes qui étoient devant les enne- 
mis , de fe retirer au travers des inter- 
valles de la Maifon du Roi , qui fe 
fomioit derrière cette première li- 
gne» 

Une pareille retraite étoit fort dan- 
gereufe , car on étoit fi près des en- 
nemis y que l’on ne pouvoir faire la 
caracole d’un efcadron, fans approcher 
à cinquante pas de leur ligne. Le 
Marquis de Villars emconnut bien $e 
péril , & dit aux volontaires qui é- 
toient avec lui hors de l’efcadron , 
qu’ils pouvoient s’attendre qu’au moin- 
dre mouvement qu’ils feroient pour fe 
retirer , ils feroient chargés auffitot 
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il les pria de demeurer derrière ces i 
deux efcadrons, & par quelques coups 
de piftolet d’éloigner les ennemis au- 
tant qu’il feroit poflible. Son inten- 
tion fut très bien exécutée , & cela 
donna lieu à un très beau mouvement 
de Cavalerie qu’il fit le moqaent d’a- 
près. ■ 

Dès que notre ligne commença à 
tourner , celle des ennemis toute en- 
tière s’ébranla & la fuivit ; mais com- 
me il y avoit quarante volontaires qui 
faifoient inceflamment feu fur les trou- 
pes des ennemis , qui naturellement 
auraient dû tomber fur les efcadrons 
du Régiment de Villars ces efca- 
drons étant moins prefles il vit fur la 
droite cinq efcadrons des ennemis qui 
fuivoient ceux des nôtres qui fe reti- 
raient dans les intervalles. Alors vo- 
yant qu’en prenant en flanc cette li- 

* gne des ennemis , il poavoit fa char- 
ger avec avantage, au lieu de rentrer 

* dans l’inter Ae il fit marcher la gau- 
che de fes deux efcadrons , renverfa 
fans peine la ligne des ennemis , & la 
mena battant jufqu’à la tête de leur 

f Armée : en forte qu’avec la tête de 

D j fes 
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,s6jj.fes Officiers il fe trouva près du ca- 
non des ennemis , dont la colonne 
•d’artillerie marchoit au milieu de tou- 
tes les autres , fuivant l’ordre d’une 
■ Armée qui veut fe mettre en bataille. 
Il fut tenté d’emmener trois ou quatre 
{élites pièces de canon , & propofa la 
cnofe a ceux qui l’avoient fuivi. EJ- 
le n’étoit pas impoffible , mais venant 
à regarder derrière lui , il fe vit avec 
lès deux feuls efcadrons qui fe refor- 
inoient , & connut bien qu’il ferait 
encore trop heureux de fe retirer , ce 
que même il n’aurait pu faire fans ê- 
tre vivement pouffe, fi par- bonheur 
• il ne fè fût trouvé fur les colonnes 
d’infanterie & de canon des ennemis , 
& par conféquent un peu éloigné de 
celles de leur Cavalerie. Il fe' retira 
donc fans accident , Ji^ce n’eft que 
le canon des ennemis s’arrêta , & tira 
fur lui. Le notre même par une mté- 
prife honnorable pour le Marquis de s 
Villars en fit autant. ^Car comment 
s’imaginer que deux efcadrons qu’on 
voyoit fbrtir du centre des ennemis , 
ne fuffent pas de leurs troupes ? Il 
effuya fept ou huit volées de canon , 

: mais 
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mais il n’y eut que quelques chevaux 
de Ton Régiment de tués , & à Ton 
retour le Maréchal de Créant vit un 
Cavalier du Régiment de V Mars qui 
ayant reçu un coup d’épée au travers 
du corps fe retirait mourant. Il de- 
mandoit fon Colonel , & l’ayant trou- 
vé , êtes 'vous content de nous mon Colo- 
nel f lui dit -il , <jc ne voulois que la 
confolation de vous voir avant que de 
mourir. 

Le Maréchal de Crequi lui même , 
charmé de l’a&ion du Marquis de V ii- 
Urs , lui dit qu’il lavoit eu quelque 
peine que le commandement de l’Armée 
l’eût privé de la gloire d’avoir part à 
de fi belles chargês. r : . * i> ■ • - f 

•* On a craque des gens de guerre ne 
feraient pas ennuyés du récit d’une ac- 
tion particulière, & d’un mouvement 
de Cavalerie allez fingulier pour méri- 
ter d’être rapporté, avec quelque dé- 
tail ; puifquul ne ferait pas inutile d’ê- 
tre inftruit plr des pareilles manoeuvres 
des partis qu’on a pris avec fuccès , 8t 
que l’on pourrait prendre dans de pa- 
reilles occafions. 

Pendant que les Armées de France , 

, - D 4 & 
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1677. & de l'Empereur fe difputoient ainfi 
——le terrain aux environs de Strasbourg, 
le Prince de Saxe-Eifenac qui comman- 
doit un Corps fur le haut Rhin, a voit 
fait faire un pont près du Village 
d’Huningue , & s’étoit emparé d’une 
redoute qui étoit plutôt une borne de 
nos terres & de celles de Bâle qu’une 
fortification que l’on eût deflèin de 
foutenir. Cependant le Baron de Mont- 
cUr Lieutenant - Général des Armées 
du Roi fut détaché avec un petit 
Corps pour s’oppofer aù Prince de Sa- 
xe , qui ne pouvant s’y établir repafla 
le Rhin. Le Duc de Lorraine s’étant 
, éloigné , l’Armée du Roi alla pafler 
le Rhin à Brifac , à peu près dans le 
même tems que le Prince de Saxe Eifi - 
nac s’àpprochoit du fort de Khell , - 
fous lequel il fe plaça avec fes trou- 
pe , . 

Le Maréchal de Creqm réfolut de 

l’attaquer, on fit une marche forcée,- 
la Brigade de U Valette ayant la tête de 
lâ marche!, & à l’entrée de la nuit on 
arriva fur le bord de la Kintze. Le 
Marquis de Vdlars fut détaché avec 
.500. chevaux pour la pafler le pre- 
mier, 
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mier , & voir ce que Von pourrait en- i 
treprendre. Après avoir palfér & s’ê- 
tre mis en bataille avec le peu de trou- 
as qu’il avoit , il s’approcha des enne- 
mis , trouva une barrière gardée par de 
l’Infanterie qui fit feu , & fuivit une 
cfpéce de digue bordée d’un foffé qui 
alloit de la Kintze au Rhin* La nuit 
étoit fort noire , & au bruit que fai- 
foient les ennemis ,• il jugea qu’ils é- 
toient en bataille derrière cette digue. 
Il crut qu’en attendant qu il eût affez 
de troupes pour les attaquer , il ne 
pouvoit mieux faire que de les obliger 
à s’étendre en les inquiettant de plu- 
sieurs côtés. Pour cela il envoya fix 
ou fêpt détachements de fept ou huit 
Maitres chacun , avec ordre de tirer 
en divers endroits & de faire un 
^rand bruit, le long de la digue , puis 
il retourna à cette barrière qu’il trou- 
va abandonnée. En même tems il y 
fit entrer un Lieutenant de fon Régi- 
ment , trèy hardi, avec vingt Maitres.- 
Ce Lieutenant trouva la Cavalerie des- 
ennemis en bataille à 200. pas de la* 
digue , 6 c vint en rendre compte au* 
Marquis de Fillars* 

D j. Ce* 
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'1677. Celui-ci envoya une fécondé fois fon 
Lieutenant , qui à l’heure même lui rap- 
porta que les ennemis s’ébranloient pour 
fe retirer , & que quelques efcadrôns 
avoient déjà commencé à tourner. Le 
Marquis de V tllars ayant plus de quin- 

* ze trompettes , tant de fon détache- 
ment , que des trompettes qui avoient 

* fuivi les Capitaines qui étoient volon- 
taires avec lui , il les partagea , fit fon- 
der la charge à tous , 8 c avec Ces qua- 
tre troupes fe jetta fur les ennemis , 
dont le Corps étoit de plus de deux 
mille chevaux , mais déjà ébranlés pour 

-fe retirer, ils tirèrent en tournant , 
& tout fut rehverfé. 

- On les prefl'oit vivement , lorfque 
les Gardes du Maréchal de Creejui fai- 
> fant un efcadron qui marchoit à la tê- 
te de l’Armée , chargèrent par derriè- 
re la troupe du Marquis de Villars 
qu’ils ne reconnoifloient pas , 8 c tuè- 
rent fon Maréchal des Logis, & quel- 
ques Cavaliers du dernier rang. Le 
Marquis de f^tllÀrs quipouvoit fe croi- 

* re envelopé des ennemis par le grand 
nombre ou ils étoient , 8 c par le peu 
de gens qu’il avoit , retourna fur ceux 

V qui 
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3 ui le prefloient par derrière ; plufieursi <£77. 

es Cardes du Maréchal de Crequi fu- 

rent tués ; & l’on ne fe reconnut qu’au 
feu des armes, & au mot de rallie- 
ment qui étqit nllari. Cet accident 
empêcha qu’on ne fuvvît les ennemis 
auffi vivement qu’on l’eût i&t , & 
dont cependant» plupart fê jettéreht * 

- dans le cRîhin , & - abandonnèrent tous 
leurs équipages. ' - : . ;r* 

'■ Le Maréchal de Crtqui voyant le 
Duc de Lorraine éloigné , 8c le Piîn- 
ce de Saxe •Ei/enac retiré fous Stras- 
bourg , fit toutes les difpofitions né- 
ceflaires pour perfuader qu’il alloit re- 
-paflér le Rhin , 8 c prendre des quar- 
tiers d’hiver. On envoya les ordres 
poules routes de l’Armée, & le 
mois de NoWfhbre étant même avancé, 
le Duc de Lorraine ne pouvoit guère? 
s’attendre què le Marechaf d» O >tqk 
fongeat à ftiré le • liège- de Fribourg. 

£ette Ville j^’étôit fortifiée que d'une 
•double Enceinte d’afTez bonnes murail- 
les avec des vieilles tours >r , 8c d’un 
Château fur là. croupe d’une montagne 
allez bon , mais fort petit. 

-j-Pouf^ter- les foufafges aux ennemis 
* à - D 6 qu’on 
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1677. qu’on jugeoit bien qui viendraient au 
fecours de Fribourg , dès qu’ils fer • 
raient informés du deffein qu’on avoit 
de l’attaquer , le Maréchal d$ Creqtà 
fit brûler tout le pays qui eft entre 
les montagnes & le Rhin en remontant 
vers Brifac. Mais le Marquis de 
VilUrs qui avoit l’arriére - garde de 
l’Armée avec 300. chevaux , & qui 
naturellement humain eut toujours en 
horreur tout ce qui n’eft que cruauté, 
fauva malgré les ordres du Général une 
partie des petites Villes où l’on mettoit 
:1e feu en paflant. , 

On prit des quartiers autour de Fri- 
bourg , & la Brigade de la Valette fut 
logée dans l’Abbaye de Kenderftat* 
t Le Duc de Lorraine n’eut pa^ plu- 
tôt appris que le Maréchal de Creejm , 
aulieu de repayer le BJiin , formok 
le fi ége d^ Fribourg , ^qu’il raffembla 
les forces pour marcher au fecours, 8 c 
-envoya d’abord par 1$ gorge de Valkirck 
un j Corps de Cavalerie , de Dragons, 
& de mille hommes de pied choifis , 
pour fe jetter par les montagnes dans 
la place. j ... 

* On «avoit ordonné un fourage dans 

r. .. : ■ W 
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h vallée de Valkirck. Le Marquis de 

Ftllars , qui commandoit trois cens 

chevaux d’efeorte , ayant . été averti 
de la marche du fecours , s’avança dans 
la vallée les ennemis voyant qii’on 
kur avoit coupé le chemin , ne fongé- 
rent qu’à fe retirer. Le Marquis de 
Vtllars connut bientôt à leurs rriouvo- 
mens qu’ils étoient plus occupés du 
foin d’ allure r leur retraite , que de ce- 
lui d’attaquer. 11 preflfa le Général 
Cenlis , qui commandoit ce fourage , 
de lui donner des troupes , & de* le 
kiflfer agir. Auflitot il attaqua & 
renverfa les premières troupes des enne- 
•mis , auflr bien que trois cens Dra- 
gons des leurs , qui avoient mis pied à 
terre pour faire Ferme à un pa liage é- 
troit. MaisjËkitte tes eut-il forcés , 
qu’il fe trotSa fans troupes , lë Gé- 
néral Genlis ne voulant rien engagé*. 

- Ainfi ce Corps des ennemis , qui p/nr- 
,voit être entièrement de (Fait , ne pen- 
dit que deux cens Cavaliers ou Onq- 
gons. Le Maréchal de Cretpi vint en 
diligence , & ayant appris qu’on n’a- 
voit pas fuivi le delïein ni fécondé les 
premiers fuccès du Marquis de F tliars y 

D 7 il 
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_ il en fut très irrité , & le marqua très 
! vivement à ceux qui s’y étoient op- 
pofés. 

Le fiége de Fribourg avançoit. On 
donna l’aflaut à la première enveloppe 
de murailles, & le Marquis de F Mars 
y monta à la tête des Grenadiers. Dès 
le lendemain le Gouverneur, capitula 
pour la ville & pour le château , qui 
certainement ne de voit pas être pris 
dans une faifon fi avancée. 

Le Duc de Lorraine a voit envoyé 
des ordres de tous côtés , pour jetter 
du fecours dans Fribourg. Les Gou- 
verneurs de Confiance , de Reinfels, 
& des Villes foreftiéres a voient raiTem- 
blé toutes leurs garnifons , & 3. ou 
4000. Schenapans. ( C’eft ainfi qu'on 
nommoit les Payfens,, des montagnes 
gens affez aguéris.) Tout ce Corps 
marchoit par le haut des montagnes, 
& n’avoit. aucun avis de la capitulation 
du Gouyerneur de Fribourg ; de for* 
te qu’il attaqua l’Abbaye de Kender- 
ftat quartier de la Brigade de U F*- 
lette 9 dans le meme tems qu’on vo- 
yoit fortir de Fribourg la gamifon. 

Le Marquis de FtUars étoit .auprès 
y Ci du 
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du Maréchal de Creqai , & entendant 1677, 
vers Ton quartier un grand bruit de — 
moufqueterie , il s’y rendit à toutes <r 

jambes , & trouva l’Abbaye invertie 
& vivement attaquée par les ennemis, 
qui en avoiènt barré les avenues. Un 
• Capitaine de Ton Régiment deffendoit - 
une brèche avec vingt Cavaliers à 
•pied , i tout étoit en defordre , plu- 
fieurs même fe tenoient caché , 
ne fongeoient plus à fe deffendre. A 
fon arrivée tout reprit courage , & 
comme il vit qu’on ne pouvoit fâu- 
ver cette Brigade qu’en forçant l’en- 
nemi, il fe mit à la tête de cinquan- 
te Maitres , & pafla au travers de 
tout le feu de l’Infanterie: ennemie , 
qui voyant arriver du fecours du cô- 
té des autres quartiers, ne fongea qu’à 
fe retirer. C’eft ainfi que d’être de- 
meuré de la Brigade de la Palette va- 
lut au Marquis de Pillars d’avoir: eti 
.la première part au combat de Cokers- 
t 'berg , à la deffaite du Prince de Sa - 
, xe-Etfènac , & aux deux affaires de 
-Valkirck & de Kenderftat. 

A l’égard des autres actions qu*il 
vit comme volontaire dans ;le cours de 
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1677. cette campagne , ce ne fut qu’en les ^ 
cherchant avec iardeur , & avec une 
véritable envie de les trouver , qu’il 
y parvint ; & ce n’eft en effet que* 

' par là qu’on peut parvenir à en voir 
plus qu’un autre. Il y a tel Offi- 
cier qui à la rigueur a fait fon de- 
voir , & qui en plufieurs années de 
fervice ne s’eft pas trouvé à une feu- 
le aétion. 

Le Marquis de Ftllars revint paffer 
l’hiver à la Cour. Le Roi avoit 
quelque bonté pour lui ; mais une 
paflion violente , qui pourtant ne dé- 
roba jamais un feul de fes jours aux 
occupations de la guerre , en enle* 
j r voit un très grand nombre aux foins 
de fa fortune* 

L’inimitié de Mr. de Lettvois pour 
.lui fe déclaroit en tout. Le Régi- 
ment de Villars n’avoit jamais que de 
rmauvais quartiers , ainfi il ne pouvoit 
. guéres - briller par la magnificence. 
Mais en récompenfe la* valeur du Chef, 

& de ceux dont il étoil compofé, 
répandoit fur lui une autre forte d’é- 
clat que la magnificence ne donne ni 
ne fuplée point , & qui même fe paf-^ 

. fe 

si 
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fc fièrement de tout celui par lequel 1 ^77» 
elle voudrait en impofer. Cependant 
le Marquis de f^tllars , ueu. attentif \ 
faire fa cour , 8c mal %rec le Minif- 
tre de la guerre par la haine qu’il a- 
voit pour le Père du Marquis de ni- 
lars 8c pour le Maréchal de Bellefonds, • 
efluya encore cet hiver le fenfible dé- 
goût de voir de fes cadets faits Briga- 
diers , tandis qu’il n’avançoit pas. A 
la campagne précédente il avoit déjà 
vu palier devant lui le Marquis du 
Bordage neveu du Vicomte de Tttren- 
ne , mais il fembloit que cette der- 
nière caihpagne fi heureufe pour lui 
en a étions , de voit le garentir d’un 
femblable malheur. Il prit la liberté 
d’en marquer fa vive douleur au Roi, 

8c de le prefi|fè&da*is des termes ref- 
peéfcueux , mab afTez forts. Sa- Ma- 
jefté y répondit deux fois avec bonté, 

8c même avec des éloges de fes ac- 
tions , mais à la trbifiéme ce -fut a- * _ 
vec quelque aigreur * & le Marquis 
de VtlUrs fe retira. Réduit iàr la né- * 
ceflité de fe faire un mérite qui forçat 
la fortune en fa faveur, 8c d’être pour > 
ainfi dire lui-même fa créature ,, fan 

«i 

cœur 
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I( £ 7 _ cœur lui fuggéra le feul parti que la 
/ raifon elle-même lui lailfoit à prendre, " 

obfta- 


..i 


Prince 

Abtrie 


.de fervir , & de furmonter les 
clés , ou de Çérir. 

Sur la fin de cette année le 
d'Orange époufa la Princefle 
l’ainée des filles du Duc d'Torck. El- 
le étoit regardée comme * l’héritiére 
-préfomptive des trois Royaumes de la 
Grande-Bretagne , le Roi Charles n’a- 
yant point d’enfans légitimes , ni le 
; Duc d’Yorck d’enfans mâles. 

- Pendant la campagne* de 1678. le 
’ * Régiment du Marquis de Villars fut 
dèftiné à l’Armée du Matéchal de 


Crecjut ^ où il fe rendit dans la fin de 
■Mai.? ai jiv: 1 / .-h :!J- r -r.* 1 

, Il joignît l’Armée campée dans la 
plaine de Neiibourg. Celle du Duc 
de Lorraine s’en approcha , & le Prin- 
ce Louis de Bade vint à la tête de mil- 
le chevaux pour attaquer nos gardes. 

* Dans ce tems là les grandes gardes é- 
toient d’efeadrons à étendards , & l’on 
appelloit gardes ordinaires des détache- 
mens de 50. Maitres que l’on diftri- 
buoit dans le front de l’Armée. De- 
puis on a fuprimé les gardes d’efea- 
- drons, 


/ 
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drons , & l’on ne s’eft fervi que de j 
Cfrgardes ordinaires. Le Marquis de 
FUI at s qui avoit la grande garde de la 
gauche de 1* Armée, voyant un Corps 
, considérable de Cavalerie des ennemis 
marcher à nos gardes de la droite, qui 
étoient placées dans des lieux cou- 
verts d’arbres , au lieu que le côté 
qu’il gardoit étoit une plaine d'une 
grande étendue , laiffa à la gauche , 
pour laquelle il n’y avoit rien à crain- 
dre , deux petites gardes de dix Mai- 
tres , & marcha au grand trot avec fon 
efcadron & trois gardes ordinaires au 
fécours de trois cens chevaux com- 
mandés par Oder \ 1 Colorie! \dfc Cavât- 
lciîe, que le Prince Loüis de ïïade pref- 
ioit extrêmement. H arriva allez à'tèms 
fur le bord dfi petit ruilTeafu de Neù- 
bourg qui codvroit la tête du camp , 
pour fauvcr ces trois cens chevaux qui 
le retiroient au galop. Olier fut tué, 
mais le Marquis de Fitlars rallia le refte 
de ce détachement, & arrêta le Prin- 
ce de Bade . 

Dans le même tems què le Mar- 
quis de Fillon avoit quitté fon pofte 
pour s’oppofer aux ennemis > l’efca- 

dron 
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1678. dron des Gardes du Corps c l u ^ to ^| 

~ à la droite , avoit pris un parti fort?* 

différent. Il fe retiroit à mefure que 
les ennemis approchoient. Le Mare- 
.çhal de CreqHi arriva daps le moment , 

. . le Marquis de y Mars qui fa voit que 
plufieurs Officiers Généraux l’avoient 
blâmé fur ce que les gardes du camp, 
difoient-ils , n’étoient deftinées qu’à 
avertir & point du tout à combattre, 

& qu’elles ne dévoient jamais quitter 
leur pofte , dit au Maréchal , en prér 
fence de ceux qui l’avoient defaprou- 
vé. Je fuis jeune , & par cotjéquent 
j'ai encore beaucoup a apprendre , cefi 
pourquoi je prens la liberté de demandât' 
à mon Général , fi étant de garde dans 
un pays fort déiouvert , & dès la fort 
en fureté y fai bien ou mal fait de lai fi 
fer à ce pofie deux petites gardes feule- 
ment , Çr d'avoir marché d un ennemi 
qui ponjfoit nos troupes , & voulait en- 
trer dans le camp . La réponfe du.Ma- 

réchal de CreqHi fut dure pour ces Of- 
ficiers Généraux. Il ne les connoif- 
foit point , mais il ne ménagea point 
. les termes , & dit nettement qu'il ny 
avoit que des poltrons & des fedans q/ti 

r*f- 


Du Duc DE VlLLARS. 93 

. pujfent ne pas approuver la conduite du T 
Marquis de f^illars , qu'il l'en remer - 
doit , & le prioit d* aller fi repofer quel- 
ques heures , & enfuite de Je mettre a 
la tète d'un parti,, de 500. chevaux qu'il 
lui dejlinoit. 

Le Marquis de f^illars marcha avec 
ce parti fur l’Armée ennemie , pouf- 
fa des gardes , & ramena quelques pri- 
fonniers. Le Maréchal de Crequi , in- 
' formé que* les ennemis avoient un 
Corps fous Reinfels petite place fur le 
Rhin à trois lieues au-defïus de Bâle, 
marcha la nuit & furprit ces troupes, 
dont la plus grande partie fe retira 
le pont de Reinfels. Le Mar- 
quis de Teffé Colonel de Dragons les 
fuivit avec beaucoup de vivacité à la 
tête de fon Régiment , il y fut blef- 
fé , & les pouffa jufques fur le pont. 
Nos Dragons en tuèrent un très grand 
nombre , mais le Marquis de Rancs , 
Lieutenant - Général des Armées du 
Roi , &? Colonel- Général des Dragons, 
y fut tué. 

Le Maréchal de Crequi ayant par 
cette a&ion jetté la plus grande partie 
de l’Armée Impériale vers Reinsfels , 
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* 

1678. crut que par une marche forcée il pou- g 

roit arriver fur Olfembourg petite 

Ville fur la Kintze à hauteur de Stras- 
bourg , avant que le Duc de Loraine 
pût y faire entrer du fecours , & 
qu’en peu de jours il s’en rendrait 
maitre ; d’autant plus qu’elle étoit 
mal fortifiée , & n’avoit qu’une foi- 
ble garnifon. Il fit vingt fept lieues 
en quatre jours avec Cavalerie , In- 
fanterie , & canon , les gros bagages 
fuivant plus lentement. 

Le Duc de Lorraine voyant Rein- 
fels en fureté , pénétra les defleins du 
Maréchal de Creejui , & dans le même 
tems que l’Armée de France s’ébran- 
loit pour marcher fur Offembourg , 
celle de l’Empereur fe mit en mouve- 
ment derrière les montagnes pour fau- 
ver cette place : enforte que les deux 
têtes d’ Armées fe trouvèrent comme ï 
un rendez-vous marqué aux pied du 
Château d’Artembqurg fur la Kintzé 
à la foftie des montagnes. Le Mar- 
quis de f^illars étoit à la tête des pre- 
mière^ troupes ; on attaqua la tête de 
celles de l’Ijjnpereur , dont les cinq ou 
fix premiers efcadrons furent renver- 
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fés. Le Marquis de Vtllars prit leCo- 
Jonel Renfitt , Lorrain , l’on pouf- 
fa les ennemis jufques fous les murail- 
les de la petite Ville' de Gegembach 
qu’ils occupoierit. Leur diligence fau- 
va Offembour^ l mais le Maréchal de 
Creqtti longea à attaquer le fort de 
Kell , alors très mauvaife petite forti- 
fication de terre , qui couvrait la tête 
du pont de Strasbourg. 

On ouvrit une tranchée , pour fe 
placer de manière qu’on pût le lende- 
main donner un aflaut à ce mauvais 
ouvrage , fans partir de trop loin. Dix 
Compagnies de Grenadiers & trois cens 
Dr^ons , foutenus de quatre batail- 
IoSF, furent commandés , & l’on y 
marcha en plein jour. Le Marquis de 
VilUrs s’étant Êouvé dans ce moment 
à la tranchée , fe mit à la tête du pre- 
mier détachement. Il avoit un habit 
en broderie d’or , & le Maréchal de 
Crequi le voyant le premier fur la brè- 
che , deffendue pendant quelque tems 
à coups de pique , prédit fon éléva- 
tion infaillible à ceux qui étoient au- 
près de lui , & lui dit à fon retour : 
Jeme homme , Ji Dieu te Uijfe vivre 9 
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. tu duras ma place plutôt cjue perfonne , * 

Le Fort dç Khell emporté , le Ma- 
réchal de cbqtti en fit razer les Forti- 
fications , 8c brûler les habitations , 
puis repafia le Rhin pour defeendre 
vers Landau. Le Duc de Lorraine al- 
la palier ce fleuve au deflus de Philis- 
bourg , au village de Limerfin. 

Il n’y eut plus d’adions confidéra- 
bles dans le relie de cette campagne, 
fi ce n’eft pour le Marquis de Y illar s 
qui les cherchoit avec trop d'ardeur 
pour n’en pas faire naitre. Ayant donc 
Fuivi le Marquis de Bouflers à un fou- 
rage dont il étoit chargé , il gagna a- 
vec lui la tête des efeortes. Après 
qu’on eut alfis les fourageurs , il en 
trouva un grand nombre qui avoient 
percé dans une vallée , où ils n’éroient 
couverts que par cent Dragons répa- 
rés en deux troupes. - A peine avoi%- 
on reconnu le péril , que quatre cens 
chevaux des ennemis débufquérent fur 
les cent Dragons. Le Marquis de 
Bouflers courut au Fourageurs pour raf- 
fembler ceux qui avoient des armes , 
& le Marquis de V illar s à la ‘tête de 
quelques Dragons de la Reine , fit Fer- 
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me à un défilé fort étroit. Comme il j 
voulut arrêter un Dragon qui fuyoit, 
il faifit la bride du cheval qui fe ca- 
bra , l’homme & le cheval furent tués, 
& le Marquis de VilUrs derrière ce che- 
val tué fit ferme dans le chemin. Cinq 
ou fix Officiers volontaires , entre au- 
tres un Capitaine du Régiment Colo- 
nel-Général de la Cavalerie , nommé 
Virmon , s’arrêtèrent auprès de lui , & 
le peu de momens qu’ils donnèrent au 
Marquis de Bottiers pour raflembler des 
troupes , fuffit pour empêcher l’enne- 
mi de diffiper nos fourageurs , & de 
nous en prendre un fort grand nombre. 
Cette aétion du Marquis de Villars lui 
attira du grand Prince de Condé , juge 
né de la valeur , une lettre pleine de 
louanges. yt 

Ainfi finit la campagne de 1678.’ 
Toute l’Europe , la /fée de la guerre , 
fouhaitoit ardemment la paix. Les 
traités , interrompus à Cologne , & 
renoués à Nimegue , avançoient. Ce- 
lui d’Efpagne , d’Angleterre, de la 
Hollande , & de l’Empereur étoit con- 
clu } mais 1 Ele&éur de Brandebourg 
ne pouvoit fe réfoudre à rendre beau-- 
E coup 
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1679. cou P de pays » & de places prifes fur 
- - la Suède. Cependant comme te Roi 

facrifioit une partie de fes conquêtes 
en Flandres à l’intérêt du Roi de Suè- 
de Ton Allié , ceux de l’Eleéieur de 
Brandebourg l’abandonnèrent. Le Ma- 
réchal de Crecjui , à la tête de l’Armée 
du Roî*paffa le Vezer, deffit quelques 
troupes de l’Ele&eur , & ce Prince fe 
fournit aux conditions du traité de Ni- 
megue. 

Dans le même tems le Maréchal 
d' Hunier es marcha pour prendre Hom- 
bourg , petite place au delà de la Saa- 
re , qui appartenoit au vieux Duc de 
Lorraine , & que l’Elefteur de Ma- 
yence gardoit depuis plufieurs années. 
Le Marquis de VilUn étoit de cette 
Armée. Le Gouverneur de la place 
la rendit après quelques volées de ca- 
non , & dans le milieu de l’année 1679. 
la paix fut établie dans toute l’Euro- 
• pe. Le Marquis de VilUrs malgré 
tous fes fervices fe trouva fans aucun 
avancement , mais une grande paffion 
dont il étoit rempli ne lui laifloit pas 
de fenfibilité pour les rigueurs de la 
fortune ; une autre affaire de Dames 

. H 
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lui attira quelques difgraces de la Cour, 
dont il eut ordre de s'éloigner pour - 
quelque tems* 

Le mariage de la PrincefTe Marie- 
Louifc d'Orléans , fille ainée de Mon- 
iteur , fe fit avec le Roi d’Efpagne , 
auprès de qui le Père du Marquis de 
Villars étoit Ambaffadeur ; & l’année 
d’après , celui de la PrincefTe de Ba- 
vière fe fit avec Monfeigneur le Dau- 
phin. 

L'année 1681. & celle de 1682. ne 
font , comme on le fait , marquées 
d'aucun événement confidérable , fi ce 
n'eft qu’en m 58 i. Strasbourg fe fou- 
rni;,» la France. La capitulation fut 
fignée d*un côté par le Marquis de 
Louvois 8c le Baron de Monclar Com- 
mandant en Alface , de l'autre par 
huit députés de la ville de laquelle on 
<?bnferva tous les privilèges. 

Théodore- Alexiowits Grand-Duc de 
-Mofcovie mourut en i 6 $t. & f a mort 
caufa beaucoup de defordre. Il ne 
laifla que deux frères & une foeur , 
-tous fort jeunes. Le Prince Galiczàn 
fut chargé de leur tutelle. Jean qui 
etoit l’ainé s'aflbcia au gouvernement 

£ z pier- 
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1682. Pierre Ton frère puiné. Mais le Prin- 
— — ce GaliczJn 8 c la Princefle Sophie conf- 
pirérent contre ce dernier. On a pré- 
tendu que le deflein de cette Princefle 
étoit d’époufer le fils de Galicùn 8 c de 
mettre fon mari fur le Trône. Pierre 
découvrit la conjuration , fit enfermer 
Sophie dans un Monaftére » exila Galic- 
, & fit périr la plupart des Créatu- 
res de Jean , qui garda néanmoins le 
titre de Czar , mais avec fi peu d’au- 
torité qu’on n’a prefque jamais enten- 
du parler de lui. Pour Pierre- uilexio- 
tvitf , il a eu tant de part à un grand 
' nombre d’événemens considérables dans 
les derniers tems , qu’il a rendu fon 
nom; plus, célébré qu’aucun de fes pré- 
déceffeurs. 

Après quelques année* de paix la 
j 5g ^guerre recommença en 1683. par** la 
— — prife de Courtrai & de Luxembourg , 
& finit par la prife de cette dernière 
place. . Mais ce peu de guerre pente ê- 
tre 'fatal au Marquis de VilUrs . Il fut 
détaché avec le Comte de Montai , qui 
avec un Corps de Cavalerie s’appro- 
cha de Charleroi. Le Marquis de Vil- 
lars voyant ceux de la ville braquer 
* , quel- 
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"quelques pièces de canon fur douze ou 
quinze Officiers qui étoient auprès de 
lui , leur dit , en leur en montrant 
une , celle -la nous approchera fart , & 
dans le meme tems comme il voulut 
donner . fon ^ manteau à un valet de 
chambre , le mouvement qu’il fit lui 
fauva le coup dont le valet de cham- 
bre fut emporté. 3 

La guerre commençant alors entre 
l’Empereur & le Turc , le Marquis 
de Vtllars ne put fe refufer cette occa- 
fion de fortir d'un repos , qui n’en é- 
toit pas un pour lui. U chercha a- 
vec empreffement toutes fortes de vo- 
yes pour aller fervir dans les Années 
de l’Empereur , mais il n’ofoit en de- 
mander la permiffion que le Roi avoit 
refufée au Prince de Conti. Une fage 

B ance ayant fait craindre 1 Sa 
; que , fi elle la lui accordoit , 
une très nombreufe NoblefTe n’allat fe 
facrifier dans ces guerres étrangères. 

Il falloit donc trouver un moyen die 
fortir du Royaume avec l’agrément du 
Roi ; pour cela le Marquis de Vil - 
iart demanda plufieurs commiffions dans 
ks Cours étrangères. Enfin celle d’âî- 
E 5 1er 
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**8$*ler faire un compliment de condoléan- 

ms=n et à l’Empereur fur la mon de l’Im* 
pçratriçç fa mère lui fut donnée. IJ 
étoit entièrement brouillé avec Mr de 
If mis , & vivement touché de tou- 
tes les iajuftices que ce Miniftre lui a- 
voit faites» Cependant il alla prendre 
con^e df lui , & les feules paroles 
qu’il en tira , furent des aflurances de 
ne s’oppofer pas aux grâces que le R oi 
voudrait lui faire. Un difeours fi feç 
obligea le Marquis dt VilUrs à lui ré- 
pondre : Avec de tels engagements , je puis 
n? attendre à la continuation de vos fin* 
tinrent a & il fortit de la chambre fans 
le faluer. f 

. La réputation du Marquis de Vil* 
lars l’avoit devancé à la Cour de 
i ; Èmpereur, Plufieurs Généraux l’a- 
voient entendu nommer dans les ac- 
tions qui s’éîoient paffées pendant les 
dernières guerres , & on voulut bien 
être mécçntent pour lui en ce pays-là 
du peu de récompenfe qu’il avoit eu 
en France. Il fut reçu très agréable- 
dans çette Cour ; le Comte de Strat- 
m*n Miniftre , & qui avoit le plus de 
part à la confiance de l’Empereur , lui 
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marquoit beaucoup d’amitié & eflaya 
même de le retenir , fur l’efpoir qu’on 1 
lui rendroit là plus de juftice. 

Les premières lettres que le Marquis 
de VilUrs écrivit de Vienne au Roi fur 
la Cour de l’Empereur , fur les intrigues 
qui divifoient les Minières & les Gé- 
néraux, fur tout le Duc de Lorraine & 
le Prince Hermani de Bade , attirèrent 
Vattention de Sa Majefté. Elle ne con- 
noiffoit le Marquis de Vtllan que par 
le courage , elle vit qu’elle ne l’avoit 
pas connu tout entier , que l’efprit & 
le talent de la négociation lui apparte- 
noient encore , & elle fentit dès-lors 
que , quoique né pour la guerre , il 
pouvoit être utile pendant la paix*. 

L’ Electeur de Bavière vint à Vienne* 

& marqua beaucoup de bonté au Mar- 
quis de f^HUrs, Il l’admit même dans 
la confidence, & le Roi qui vouloit re- • 
gagner un Prince abfolument dévoué 
au fer vice de l’Empereur malgré les an- 
ciennes baifons de ton père avec la Fran- 
ce , & l’alliance de fa îceur la Dauphi- 
ne , ordonna au Marquis de Pillars de 
fuivre l’Ele&eur à Munie , fans affec- 
tation cependant , & fans qu’il y parût 
E 4 , d’au- 
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• d’autre deflein que celui de faire fa Couf 
à un Prince, qui lui avoit fait beaucoup 

d » • • / 

amitié. * 

Nous allons voir commencer une 
négociation, qui fut allez vive, &qui 
engagea le Marquis de F Mars à voir les 
guerres de Hongrie; ce qu’il avoit tou- 
jours très ardemment defiré. 

L’ Electeur étoit amoureux depuis 
longtems de la Comtefle de Kanmts , 
femme de beaucoup d’efprit. Son mari , 
homme très habile , & qui fut depuis 
un des premiers Miniftres de l’Empe- 
reur, fouffroit volontiers une galanterie 

Î [ui contribuoit à l'accroiflèment de fa 
ortune , & par les biens qu’il recevoir 
de l’Eledeur , & par la confidération 
que lui donnoit auprès de l’Empereur 
le facrifice entier que l’Ele&eur faifoic 
de lès troupes & de fon argent à la Cour 
de Vienne. La paflion de ce Prince 
pour la Comteffe de Kaunits le portoit 
à faire tout ce qu’elle defiroit , de plus 
il voulut faire toutes les campagnes de 
Hongrie ; ainfi en très peu d'années il 
avoit confommé tous les tréfors , qu’a- 
voit amafTés l’Ele&eur fon père. Le 
Marquis de F Mars connut bientôt que, 

pout 
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f our le retirer de la dépendance de *68$ 
Empereur , il iàlloit commencer par ’ 
FafFranchir de celle de k Comtefle ds 
Kaumtf. 

Cette première paiïïon étoit fur fe» 
fins auffi bien que la beauté de la Dame, 
mais le mari & la femme s’étoient em- 

S ares de îa ^Gourde l’Ele&eur , & tout 
îur étoit dévoué; 

Le Marquis de P'ilîa.rs commença par 
infpirer à l’Eleébeur l’envie d’attirer & 
Munie une jeune Comtefïë de Velen 
Dame de l’Impératrice , avec laquelle 
l’Ele&eur étoit entré en commerce 
avant fon dernier voyage à Vienne. Cet- 
te jeune perfonne arriva en grand fecrer, 
on lui avoit préparé un- petit apparte- 
ment caché dans le Palais , mais elle 
avoit fi peu d’efprif , que le Marquis- 
de Villars vit bientôt qu’elle lui feroit 
mutile , ' fi ce n’eft qu’elle avoit fervi S 
tirer l’Ele&eur dé fes premières chaî- 
nes. 

Une jeune Italienne , nommée Cad 
nojfa , prit fa place; Cette fille étoit 
parfaitement belle , & même beaucoup 
plus qu’elle n’avoit befoin de l’être avec 
autant d’efprit qu’elle en avoit. Comme 
E 5 die 
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f68$.elle avoit étudié en galanterie à Venife» 
— elle en donna des leçons très habilement 
à Munie. Tout le refte de l’hiver fc 
pafla en pîaifirs. L’ Electeur étoit fort 
tenté d’aller à Venife palier encore un 
carnaval , mais le Marquis de Villars vint 
à bout de le retenir , en lui repréfen- 
tant qu’il y avoit plus de dignité , & 
même de plaifir à demeurer dans fit 
Cour qu’à courir le monde , & qu’il 
n’y avoit que des raifons de gloire qui 
duffent arracher un grand Prince de Tes 
Etats* Enfin on partit pour la Hon- 
grie. 

Lorfque le Marquis de Villon vît 
que l’Eleveur, dégoûté de fa première 
MaitrefTè , commençoit à fentir la titan- 
nie des Miniftres de Vienne, il lui con- 
feilla fort de diffimuler ; fur tout de- 
vant repaflèr par Vienne , & comman- 
der conjointement avec le Duc de Lor- 
rain* les Armées de T Empereur. Il lui 
dit feulement qu’il pouvoit fonger à 
paroitre un peu plus Hé avec Te Duc de 
Lorraine f & plus occupé de fa dignité 
& du defir de fortir d’une efpéce de 
tutelle , où jufques BL il avoit été très 
' févéhment reteau. 

Le 
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Le Marquis de V Mars manda au Roi 
qu’afTtiré , comme il l’étoit , que tou- 
tes Tes lettres feraient ouvertes , il n’é- 
criroit plus de Vienne ni de l’Armée 
que ce qu’il voudrait bien qui fûc 
connu des Miniftres de l’Empereur , & 
que du refte il ferviroit dans l’Armée 
Impériale comme, s’il étoit né Autri- 
chien. 7 

Il remplit en effet îes devoirs du plus 
fidèle ferviteur de l’Empereur , & fut 
allez heureux pour ^rendre d’importans 
fervices , dont nous verrons dans la fuite 
que l’Empereur le fit remercier haute- 
ment par le Comte Stratman alors fon 
Premier-Miniftre. 

L’Eleéteur partit pour la campagne 
avec un équipage des plus magnifiques. 
Il y avoit plus de 150. grands bateaux, 
que l’on trouva prêts à Alten-Eting, 
dévotion fameufe en Bavière. On arri- 
va en quatre jours à Vienne « où l’E- 
leéleqr fit peu de féjour. Il étoit exprès 
parti fort tard de Munie, 

La campagne étoit déjà ouverte etT 
Hongrie. Le Duc de Lorraine r dont 
le véritable delfein étoit de marcher à 
Eflfêck comme à la plus importante con- 
E 6 „ y quête 
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quête que l’on pût faire , & parcequ’iî 
eft d’ailleurs très difficile à une Armée 
considérable de faire la guerre loin du 
Danube qui apporte toutes les provi- 
fïons & les munitions de guerre & de 
bouche, ertaya de partager les forces des 
T urcs en les inquiettant pour la droite 
& pour ly^auche du Danube , & prit 
d’abord ra* route vers Segedin , avec 
une partie de l’Armée comme s’il eût 
voulu entrer en Tranfilvanie , ou atta- 
quer le Grand- Varadin. 

Mais les T urcs ne prirent pas le chan- 
ge , ils demeurèrent retranchés fous 
Éfleck , dont le porte leur parut aflez 
bon pour leur faire négliger de s’oppo- 
fer au partage de la Drave , fi difficile par 
lui même que dans l’endroit où pafia 
l’Armée de l’Empereur , il fallut faire 
vingt cinq ponts fur des bateaux. Il y 
«voit plufieurs bras de cette rivière plus 
larges que la Marne. 

Lorfque l’Armée fut pafTée , il fut 
quertion de marcher à celle des Turcs. 
On laiffa fur la gauche le château de 
Valpo , gardé par quatre à cinq cens 
T urcs , & l’on traverfa trois ou quatre 
lieues de bois pour arriver à Efleck. La 

mar- 
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marche fe fit avec toutes les précautions 
nécefFaires , l’Infanterie mêlée avec la 
Cavalerie , cteft à dire une tête de mille 
chevaux qui poufloient environ deux 
mille Spahis, qui fe retiroient trois cens 
pas devant eux , & ramenoient les cou- 
reurs de l’Armée Impériale jufques dans 
les premiers efcadrons , à la tête defquels 
ctoit le Duc de Lorraine. Le Marquis 
de nihrs , pour ne rien perdre ni de 
l’adion ni des ordres des Généraux , fe 
tenoit aufli près de lui que la difcrétion* 
le pouvoit permettre à un vblontaire- 
Ce Prince marchoit feul. Après lur 
fuivoit Caprara , le Comte Taff' , 8c 
deux autres des premiers Généraux , les 
autres étant diftribdés dans tes divifîonsj 
car le Duc de Lorraine avoir pour maxi- 
me de tenir toujÔérfS auprès de lui trois 
ou quatre des principaux Généraux qui 
n’ayoient pas de pofte dans l’Armée, 
mais qui dans des conjonctures impor- 
tantes alloient porter & fiire exécuter 
fes ordres plus décifivement que n’au- 
roient pu faire des Aides de Camp : * ce- 
que le Marquis de Fïllars a pratiqué* 
depuis dans les grandes Armées qu’il a 
commandées. 

E 7 ta 



-'JW 

IIO Me* MOIRE® 

1684. La marche étoit lente , félon que le* 
v * bois fe trouvoient plus clairs ou plus 
fourrés , on étendoit cinq ou fix ba- 
taillons , autant d’efcadrons , & on ne 
perdoit pas l’occafion de fe former 
autant que le terrain le pouvoit per» 
mettre. 

Enfin après une marche d’une jour- 
née entière & d’une partie de la nuit, 
on fortit des bois au point du jour, Sc 
on découvrit l’Armée des Turcs re- 
tranchée fur la crête d’une hauteur,- 
ayant fa droite à la Drave « fa gauche 
au Danube, & la ville d’E (Teck derrière 
elle & dans fon centre. > 

Tout le front de la ligne paroilfoit 
bordé de drapeaux St d’étendards , Sc 
plus de 150. pièces de canon étoient 
difpofées dans les intervalles des troupes* 

Deux mille Spahis , ou environ * fe 
montroient hors des retranchemens, une 
partie fe détachoit de tems en tems , 
pour efcarmoucher avec ceux des Impé- 
riaux qui s’éloignoient de quelques pas 
de îcur ligne , ce que les G&iéraux en»* 
pêchoient avec beaucoup de foin. 

Le Duc de Lorraine s’étendoit avec 
de grandes précautions , & formoit fe 

ligne 
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ligne peu à peu , l’Infanterie couverte 
de Tes chevaux de frize gagnant terrain 
& s'étendant le long des bois, quelques 
efcadrons marchant au milieu des batail- 
lons , parmi lefquels étoient mêlées des 
brigades d’ Artillerie, pendant que celle 
des ennemis tiroit continuellement. En- 
fin une journée entière , depuis trois 
heures du matin jufques à dix heures 
du foir » fut employée à fe mettre en 
bataille; on re&ifia pendant la nuit tout 
ce qui pouvoit être défectueux dans 
l’ordre de bataille , & il étoit neuf heu- 
res du matin avant que l’Armée fût en 
état de marcher aux ennemis. 

L’ordre de bataille bien difpofé , les 
Généraux s’apprcfchérent jufqu’à la 
portée du moufquet des retranchemenS 
pour les reconnoipeU On y fit rentrer 
à coups de canon tout ce qu’il y avoir 
de T urcs au dehors , & après avoir été 
examinés pendant 6 . ou 7 . heures , ils 
furent trouvés inattaquables. Sur le 
champ la réfolution fut prife de fe re- 
tirer dans le même ordre , & avec les 
mêmes précautions avec lefquelles on 
avoit marché. Comme la droite avoit 
eu l'avant-garde , la gauche fit la re- 
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traite, & le Prince Louis de Bade , qut 
- — - la commandoit fous l’Ele&eur de Baviè- 
re , la régla avec beaucoup d’ordre , St 
difpofa pour cela vingt bataillons. D’a- 
bord ils étoient fur deux lignes , enfuite 
k fécondé partagée en deux fit une ma- 
nière de bataillon quarré, dont les deux 
branches touchoient les bois & fermoient 
le milieu , dans lequel on mit fix efca- 
drons des plus anciens Régimens. Ainfi 
à* mefure que les deux branches s’en* 
fbnçoient dans le bois, h première ligne 
s*en approchoit en bataille , & le front 
de cette ligne fe rétréciflbit infenfible* 
thent. Deforte que tout rentra^ fans 
que les flancs furent découverts. 

Les Turc9 conrens de la retraite ne 
Exigèrent point à ta troubler , on ne 
fbngea point non plus à attaquer le châ- 
teau de Valpo qu’on avoir laiffé invefti 
pendant la marche à Effeck , & l’Ar- 
mée de UEmpereur repaffa la Drave 
avec la même facilité qu’elle l’avoir 
paflé , fans que les Turcs fiffent aucun 
mouvement vers la tête des ponts , foit 
pour l'en empêcher, foit pour attaquer 
r air iére -garde , ce qur leur étoit égale- 
ment aifé. 
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Le Marquis de Viüars , fort attentif 16S5. 
à s’inftruire des détails d’une guerre fi — - 
différente des nôtres , étoit perpétuelle- 
ment occupé de tout ce qui y avoit 
rapport , tantôt interrogeant les princi- 
paux prifonniers des Turcs, tantôt ceux 
de 1* Armée de l’Empereur qui avoient 
été efclaves parmi eux , intr’autres le 
Chevalier Sentinj qui avoit fervi trois 
ans un Vizir. Rien de tout ce qui con- 
cerne la guerre ne lui pouvoit être in- 
différent , & il y a des Mémoires de 
lui très inftrudifs , fur tous les ordres 
& les différences de troupes des Orien- 
taux* i 

L’Armée de l’Empereur ayant repaffé 
la Drave , croyoit la campagne perdue , 

& elle l’étoit effedivement , fi l’igno- 
rance & la témérité des Turcs ne les 
euffent portés à des mouvemens dépour- ■ 
vus de toute raifbn politique : car la 
paix fe traitoit en fecret , & le Sultan, 
auffi bien que l’Empereur preffé par 
tous les avantages que la France avoit 
pris depuis le commencement de la guer- 
re des Turcs, la defiroient également, 

, Le Roi s’étoit emparé de Strasbourg, 
le Duc de Mmiqhc nous avoit vendu 

C*. 
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j6&*.Cazal par un traité commencé en Flan- 
" dres & continué fur les lieux , fainfî 
que nous le voyons par les lettres du 
Marquis de Lonvois & par celles de 
l’Abbé Morel) enfuite rompu , & puis 
renoué. On avoit affiégé & pris 
Luxembourg , la plus importante place" 
des Efpagnols, pour affurer le commer- 
ce de l’Empire avec la Flandre » & les 
Efpagnols hors d’état de fe dcffendre 
avoient confenti à tout ce qu’on avoit 
exigé d’eux. Le Roi faifoit fortifier 
Mont- Royal» Traerback , Landaw, 
Longwy , Sarre - Louis » & toutes les 
places qui nous ouvroient les terres de» 
l’Empire qui font au deçà du Rhin. 
Ainfi l’Empire menacé , l’Italie ébran- 
lée par la perte de Cazal , & tous les 
Etats voifins de la France intimidés par 
fa puiffance , ne permettoient plus à’ 
l’Empereur de différer fà paix avec le' 
Turc. Le Duc de Lorraine même pour 
excufer les difficultés qu’il avoit ap- 
portées à la bataille que l’on gagna 
quelques jours après , n’héfita pas à dire 
enfuite au Marquis de Piliers » qui a- 
voit contribué plus qu’un autre à la 
faire donner , que quand une paix auffi 
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importante étoit prête à fe conclure, on i 
ne donnoit pas une bataille pour diver- 
tir les Volontaires. Les fentimens de ce 
Volontaire pouvoient être comptés pour 
quelque chofe , par le crédit qu’on lui 
connoiffoit fur l’efprit de l’Ele&eur de 
Bavière . 

L’Armée Impériale demeura quelques 
jours campée auprès de Baranviwar , & 
pendant ce tems là un Vizir qui avoit 
été pris la campagne précédente, & qui 
étoit au Général Dttneval , fut retiré 
par les Turcs moyennant 40. mille é- 
cus , & pour environ 1 0000. de fouru- 
res & de pierreries. 

Les Turcs envoyèrent un Aga& 11. 
ou 15. Spahis, pour apporter l’argent, 
& pendant que Von le comptoit , le 
Marquis de f^illar^ , qui montoit un 
cheval d’Efpagne fort adroit , caracoï- 
loit avec cet Aga très bien monté & 
fort adroit auffi. La fin de leur manè- 
ge finit par des honnêtetés , & cet Aga 
voyant des piftolets fort beaux qu’avoit 
le Marquis de F’tlUrs , celui-ci les lui 
offrit , ce que le Général Duneval dés- 
approuva & empêcha , difant qu’il ne 
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*<585. falloit pas donner des armes à fes ennev 

mis. 

.. Cependant l’Armée Turque avoit 
palfé la Drave fur le pont d’Effeck, ou- 
vrage très magnifique , qui fur une in- 
finité de pilotis traverfoit la Drave & 
tous les bras & marais qui l’environ- 
nent , depuis Èffeck jufqu’à la terre 
ferme du côté de Baranviwar. Il étoit 
fi large , qu’un bataillon pouvoit y 
marcher de front , & les Turcs s’en 
fervoient pour mener leurs Armées vers 
Bude, Albe-Royale» & toutes les pla- 
ces qu’ils avoient en avant. 

L’Armée Impériale avok été obligée 
d’envoyer le long de la haute Drave 3 
pour en deffendre le pafTage , tout ce 
qu’on appelle les Nationaux , qui font 
les Houlfars , les Cravates , & autres 
troupes légères, dont les Impériaux ne 
faifoient pas grand cas , mais dont l’é*- 
ïoignemënt donnok un tel air de fupé- 
riorité à celles des Turcs, que leur Ca- 
valerie infultoit tous les jours l’Armée 
Impériale , prenant un très grand nom- 
bre de fourageurs & obligeant leurs gar- 
des de Cavalerie de fe tenir fi près da 
front de bandiére, que pour peu quel- 
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les s’en éloignaiïent elles y étoient rame- 1 
nées par la Cavalerie T urque. 

La légéreté de leurs chevaux donnoit 
encore à leurs gens , aflez hardis d’ail- 
leurs , un fi grand avantage fur les Cui- 
raïïiers de l’Empereur , que ceux-ci 
n’ofoient s’éloigner de la ligne. 

La fagefle de nos troupes , & l’im- 
prudence des Turcs attira enfin la ba- 
taille 1 & le Grand-Vizir qui s’étoit 
étendu dans des terrains couverts en 
deçà de la Drave , fe contentant de nous 
refTerrer & de nous prendre un grand 
nombre de fourageurs , fut enfin forcé 
par l’efprit téméraire & mutin de fes 
troupes à fe mettre en plaine devant 


nous. 




L’Armée Ottomane étoit formée en 
deçà d’Efleck dans des bois & des prai- 
ries , qui s’étendent depuis la tête du 
pont d’Efleck jufqu’à une demie lieue 
du pied de la montagne d’Erfans. On 
ne découvroit de leur Armée que quel- 
ques têtes de Cavalerie , qui fe mon- 
traient fouvent dans les plaines qui 
vont à la Drave vers Siclos & Cinq- 
Eglilès y & jamais fans prendre un grand 
nombre de fourageurs* L’Armée Im- 
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ïtfSf.périale avoit fa gauché appuyée au petit 
ruifleau du. côté de Baranviwar , & fa 
droite s’étendoit vers Siclos. Le Duc 
de Lorraine , n’ayant pu attaquer l’Ar- 
mée Ottomane n’avoit plus d’autre 
objet que de tomber fur Erla , petite 
forterefle au delà du Danube entre Se- 
gedin & NeuhaufeL 

Avant de s’éloigner , il vouloit tirer 
de Siclos & de Cinq-Lglifes les garni- 
rons que l’on y avoit établies , & en- 
fuite les n.zer. C’étoit pour cela que 
le 1 1. d’Aout l’Armée Impériale s’a- 
vança dans la plaine de Siclos , lorfque 
les Turcs « qui dévoient être plus que 
fatisfaits d’avoir rendu vains pendant 
cette campagne tous les projets & tous 
les efforts de leurs ennemis , forcèrent le 
Grand- Vizir à fortir des bois qu’il a- 
voit occupés en deçà de la Drave , tou- 
jours couvert & fe contentant de pren- 
dre beaucoup de fourageurs & de ref- 
ferrer l’Armée des Allemans ; & non 
.feulement ils 1 e forcèrent à fe mettre en- 
plaine devant l’Armée Impériale , mais 
même à l’attaquer dans fa marche. 

• A peine l’aile gauche de cette Armée 
appuyée à un petit ruiffeau s’en éloignoit 
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elle poi y fuivre la droite , qu’on vit 1 
foatir de toutes les trouées des bois de 
grands Corps de Spahis. Le Duc de 
Lorraine étoit à la tête de la droite , & 
l’Ele&eur de Bavière avec le Prince 
Louis de Bade commandoit l’aile gau- 
che. 

L’Ele&eur de Bavière dit au Mar- 
quis de Fillars de monter le plus dili- 
gemment qu’il pourrait fur la montagne 
d’Erfans , pour découvrir les mouve- 
mens des. Turcs. Mais il n’ étoit pas à 
la moitié , qu’il vit tous ces divers 
Corps de Spahis s’étendre dans la plai- 
ne , foutenus de gros bataillons de Ja- 
ni flaires, & ayant leur artillerie difpofée 
dans les intervalles, & enfin tous les 
apprêts d’une bataille certaine. La droite 
des T urcs s’avançoit même pour enve- 
loper la gauche des Impériaux. Le Mar- 
quis de F Mars revint à toutes jambes, 
te dit au Général Picvlomini , qu’il ren- 
contra & qui commandoit la leconde 
ligne de Cavalerie , de faire au plutôt 
une potence de fa ligne à la montagne, 
pour (ê barrer de ce côté là ; & après 
cet avis , dont Pico/ommi profita fur le 
champ , il poufTa à l’Eledeur & au 

Prin- 
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H585. Prince de Bade , & leur annonça qu’ils 
— — ft’avoient que le tems de former leurs 
bataillons & leurs efcadrons , & qu’ils 
alloient être attaqués. Tout ce qui 
étoit en colonne fe mit en bataille, 
l’Infanterie plaça fes chevaux de frire , 
& le Prince de Bade fuiyi du Marquis 
de Villon courut à la fécondé ligne de 
Cavalerie. Ils trouvèrent cette potence 
formée » & faifant tête aux Turcs qui 
avaient déjà pafle le petit rui fléau où 
l’aile gauche de l’Armée Impériale étoit 
appuyée d’abord , & qui avec un Corps 
ae 7. à 8000. Spahis vouloient prendre 
le derrière de l’Armée entre la fécondé 
lignç,& la montagne. Le Prince de Bade 
fit entrer tous les Officiers dans les efca- 
drons , fe mit à la tête de cette ligne 8 c 
hors de la ligne de 4. ou 5. pas , & vou- 
lut que le Marquis de Villars demeurât 
feul à côté de lui. 

A peine les Turcs firent-ils quelque 
léger mouvement comme pour s’appro- 
cher des efcadrons Impériaux , qu’ils 
s’arrêtèrent. Un bataillon de Janiflài- 
res fc mit à la gauche de leur Cavalerie 
fur le bord d’un rideau , tira quelques 
coups de moufquet,& ce grand Corps, 
; qui 
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qui n’avoit qu’une .{impie ligne de 1685. 
Cavalerie à enfoncer pour prendre le—— 
derrière de l’Armée Impériale , ne fit 
pas un pas ep avant. 

Leur incertitude détermina le Prin- 
ce de Bade à faire avancer quelques 
pas, & dans Içyoment, comme s’ils . 
n’euffent attendri pour fe retirer que 
ce premier mouvement , on vit les 
Spahis & les Janilfaires fe replier. On 
avançoit à memre qu’ils s’éloignoient, 

& infenfiblement la gauche des Impé- 
riaux fe remit à ce même ruiffeau où 
elle étoit appuyée le matin y & l’Ar- 
mée , après avoir chaffé tout ce qui 
avoit gagné fes derrières & la débor- 
doit , fe forma en bataille fur une ligne 
droite devant l’Armée des Turcs. 

• Nous avons cru devoir rapporter ces 
mouvemens , parcequ’ils ne fe prati- 
quent pas dans nos guerres , & qu’on 
n’eft pas accoutumé à voir huit ou 
dix mille chevaux partir enfemble à 
toutes jambes comme des fourageurs, 

& prendre le - derrière, d’une Armée : 
mouvement qui , exécuté vivement & 
avec vigueur , pourroit parfaitement 
réuflür ; fa fîngularité feule feroit prefi* 

F «» que 
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• que un avantage. Revenons à la fui- 
te de la bataille. Toute l’Armée de 
l’Empereur marcha en avant , & celle 
des T urcs ne fit autre chofe que fe re- 
tirer. 

, ' Il étoit difficile que le defordre ne 
jfè mît bientôt dans cette retraite, auffi 
vit-on tout d’un coup les Spahis, fans 
être chargés , s’ébranler 3c abandonner 
tous les Janîffaires. Il cft vrai qu’il y 
eut dans la ligne quelques Corps qui 
les prefférent plus vivement , mais ce- 
lui à la tête duquel marchoient le 
Prince de Bade , les Princes Eugène , & 
de Commerci , le Marquis de P'tfaxs., 
le Marquis de Crequi , 3c les autres 
Volontaires , ne s’ébranla que quand 
on vit fuir la Cavalerie Turque; 3c 
en un moment ils fe trouvèrent au mi- 
lieu de ce prodigieux Corps de Janif- 
faires , qui fuyoit fans terreur. En effet 
s’ils euflent eu parmi eux quelque Gé- 
néral , il leur eût été très aifé de te- 
nir ferme dans les bois. Il eft vraifem- 
blable que le Grand-Vizir n’avoit pas 
un deflein formé de combattre , car il 
avoit commencé à la tête des bois quel- 
ques retranchemens qui n’étoient qu’en 
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ligne droite , encore parut-il qu’ils jet- 
toient la terre devant eux , comme — 
quand on ouvre une tranchée, & que 
le foffé étoit de leur côté. La Cava- 
lerie Impériale franchit fans peine ces 
retranchemens , & tua prefque tous les 
Janiflaires , dont les derniers fe deffen- 
doient avec bèaucoup de vafeur. Le 
Marquis de y’illars eut fon buffle cou- 
pé de déux côups de fabre. Le Prin- 
-ce de Cormnerèi Ijut bleflé d’un coup de 
•lance , . que les Turcs appellent Copie . 

,Le Comte de SiHtz>endorjj~ y- fut tué , 

& Ligneville bleffé , auffi bien que l’E- 
.cuyer du Marquis de Mlars. Il y 
cnt peu d’Offiçiers: de tués , & cette 
viâoiré , la plus complette que les Im- 
périaux ayent.: remportée dans toutes 
ces guefres , leur coûta * peine quatre 
a cinq cens hommes. '• ? - ..<U 

- Le General Dunev^l eut ordre de 
marcher en diligence du côté de Dar- 
da , pour couper entre le pont d’Ef- 
ieck & le gros de l’Armée des Turcs. 

;ipais il fe. perdit dans les bois. •’?, ^ f 

Les Marquis de Fillars & de Crequi, 

j e ^* nce ^° ur ^ an ^e y. à la 1 tête 
de huit ou dix efcadrons feulement, 

V ’ v * ' ^ 1 fui- i 
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1685. fuivirent alfez vivement toute cette 
■**“" — Cavalerie T urque , qui s’éloignoit a- 
vec autant de viteffe , que le terrain é- 
troit le lui pouvoit permettre : mais 
ils ne les fuivirent pourtant que d’aufi- 
fi près qu’il le falloir pour empêcher 
des troupes épouvantées de regarder 
derrière elles , & de démêler le peu 
de gens devant qui ils fuyoient. Us 
entrèrent les premiers dans les tentes 
du Grand-Vizir. Le Marquis de Vil- 
lars & le Marquis de Creejut , ayant 
paflfé la nuit fur le champ de bataille , 
■& revenant au point du jour aux é- 
quipages chercher de quoi manger, 
rencontrèrent le Duc de Mantoue à 
pied qui les reconnut , & vint leur 
demander des nouvelles. 

Le butin fut immenfe par la quan- 
tité d’or & d’argent qui refta , par la 
magnificence des armes & celle des ten- 
tes , & peut-être ne fera-t-on pas fâ- 
<hé de trouver ici une description de 
celles du Grand-Vizir. La voici co* 
piée d’après une lettre du Marquis eh 
Fillars. 

Il dit que devant la grande avenue 
-de ces tentes étoit une efpéce d’allée 

- 'de 
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de 50. pas de longueur,, formée des i<S 8 f< 
deux côtés par deux rangs de coffres ' w * sr 
affez beaux & en une quantité prodi- 
. gieufe , pofés les uns fur les autres a- 
vec beaucoup d’ordre. Les prifonniers 
lui dirent que c’étoit là le tréfor de 
l’Armée. Outre l’argent , il y a voit 
dans ces coffres les robes de diftinc- 
tion qui fe dpnnent après quelque ac- 
tion remarquable , foit aux Janiffai- 
res , foit aux autres que l’on juge les 
, avoir méritées. Tout le gros des ten- 
tes du Grand- Vizir étoit entouré de 
deux enceintes de murailles ; dans la 
première, faite d’un toile rouge d’en- 
viron huit pieds de haut , & féparée 
par des colonnes vertes de même toi- 
le , étoient un grand nombre de ten- 
tes fort belles pour les principaux Of- 
ficiers du Grand-Vizir. 

Une autre enceinte de murailles dç - 
toile verte , de même hauteur que la 
première , &c féparée par des colonnes 
de toile rouge , enfermoit les tentes 
deftinées pour la perfonne du Grand- 
Vizir. D’abord on voyoit la grande 
tente d’audiance du Grand-Vizir , qui 
préfentoit un frontifpice tel que celui 
F j d’u- 
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*£ 685 . d’une Eglife , fouteau par huit gros 
* “ pilliers brifés par le milieu , & les 

brifurts étaient de bronze doré. Ces 
huit pilliers foutenoient une avance de 
tente , par laquelle on arrivoit à la 
grande tente d’audiance , foutenue par 
un fcul mât gros comme celui d’un 
médiocre navire, i A l’entrée de la ten- 
te s’oflfroit comme deu* troncs d’ar- 
bres avec cinq ou fix branches , rfur 
lefquelles étoient perchés les oifeaux . 
de chafle du Grand-Vizir. Elle étoit , 
féparée par deux grands rideaux de 
brocard d’or & cramoiü , Relevés par 
les côtés* ''Une eftrade ^eh viron trois 
toifes- -en quatre 8c d’un" demi pied - de 
•haut , couverte' eT un drap de couleur 
■de feu , étoit appuyée au grand mât, 
auprès duquel, fur cette eftrade i, é- 
toit un carreau de brocard d’or & cra- 
moisi , ^accompagné de deux autres 
fcmblables , pofés à quatre pieds de 
diftance de celui là. Enfin la tente 
dans laquelle couchoit le Grand -Vi- 
zir , étoit Soutenue par des pilliers de 
trois en trois pieds de diftance , enfer- 
més dans les murailles de 'la tente , 
dont le deffus avoit la forme d’un pa- 
1 4 ra- 
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rafol, ainfi il n’y avoit point de mât r ^ 8 S» 
dans le milieu. Cette tente *&i celle 
des audiances étoient toutes brodées en 
dedans d’un broderie, très fine : le 
-haut étoit d’étoffes d’or & d’argent, 
découpées & brodées de manière , que 
de l’endroit le plus élevé il fortoit un 
éclat qui s’affoiblifToit à mefure que 
la broderie defeendoit, parcequelle n’c- 
toit que de foye. 

Prefque toutes les tentes des Turcs 
ont ce que nous appelions des Mœrqui- 
fes , c’eft à. dire, une double tente pour 
garentir de la pluye & de la chaleur. 

Tout avoit été tendu le matin même, 

* ce qui marq ue le prodigieux nombre 
d’efclaves qui fervent à leurs équipa- 
ges. Le Marquis de f^illars rapporte- 
encore dans la même lettre que rien 
n’étoit dérangé dans leur camp , & 
qu’à cette occafion le Duc de Lorrai - * V 
ne lui avoit dit. qu’il avoit remarque 
dans les guerres contre les Turcs , 
qu’aprèsnk gain d’une bataille on trou- 
voit toujours leur camp tout tendu , 
ce qui n’arrive pas dans les guerres 
entre les Chrétiens : qu’au lieu enco- 
re que dans nos batailles on difeeme 
.«ujo. F 4 fou' 
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^^ 5 * fou vent les Généraux qui font fuivis 
1 d’un certain nombre de gens qui vont 
à la tête des troupes & paroi flfent don- 
ner des ordres , chez les T urcs au 
contraire perfonne ne fe montre hors 
de leurs lignes , & qu’il eft impoffi- 
51e d’y démêler un Officier-Général» 

« ce qui marque, ainfi que toute leur 
conduite , une parfaite ignorance dans 
l’art de la guerre. 

Le Prince de Savoye fut envoyé à 
l’Empereurlui porter cette grande nou- 
velle , & recevoir fes ordres pour des 
projets tout différens de ceux que l’on 
avoit formés d’abord. Avant la ba- ^ 
taille on ne fongeoit qu’à retirer les 
garnirons de Siclos & de Cinq-Egli- 
les , à rafer ces petites villes & tous 
les poftes que l’on avoit le long de la 
Prave , & l’on laifloit aux T urcs la 
J liberté de ravitailler Canife & Siget, 
places très importantes. 

Mais le gain de la bataille donna 
bien d’autres vues. L’Ele&eur de Ba- 
vière , conformement à celles du Prin- 
ce de Bade qui defiroit la féparation 
des Armées , en avoit de très oppo- 
fé es à celles du Duc de Lorraine. Il 

i i T * 
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vouloit aller avec une Armée féparée 1^85. 
faire le: liège d’Erla. Pour le Duc de -- 1 
Lorraine , il avoit des delfeins plus 
grands , & même plus convenables. 

Il ne doutoit pas qu’ après de tels fuc- 
cès on ne dût marcher en Tranfilva- 
nie faire prendre Elfeck , perfuadé 
qu’enfuite Erla aufli bien que Canife 
& Siget tomberaient d’elles mêmes. 

Le Prince de Bade , ennemi décla- 
ré du Duc de Lorraine , entrait dans 
les fentimens du Prince Hermand de 
Bade fon oncle , Préfident du Con- 
feil de guerre , que le parti du Duc 
de Lorraine accufoit d’avoir fait man- 
quer le premier fiége de Bude. 

L’Empereur fe remettoit de tout au 
Duc de Lorraine , & il étoit bien ai- 
fé de juger qu’après le gain d’une ba- 
taille , dont on aonnoit toute la gloi- 
re à l’Ele&eur, il le prierait d’aller fe 
repofer le refte de la campagne à l’om- 
■bje de fes lauriers , & de lailler à la 
conduite du Duc de Lorraine le peu 
qui reftoit à faire : car c’eft ainfi que 
l’Empereur s’expliquoit , dans les let- 
tres qu’il écrivoit à l’Eleéteur. Il 
<narquoit même quelle. Prince dç Bade 
r 5 com- 
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•1^85. commanderait un Corps d’ Armée vers 
' la Drave. Comme le Marquis de ViU 
Un paroilïbit avoir allez 1 de pouvoir 
fur l’efprit de l’ Electeur , le 'Duc de 
Lorraine voulut l’engager à combattre 
■ce delir d’aller faire le fiége d'Erla ; 
le Prince de Bade lui confia auflî fés 
chagrins contre le Duc de Lorraine 
qui ne voulut le ménager en rien & 
qui muni d’ordres fecrets refufa ’ de 
donner à ce Prince aucun commande- 
ment féparé , & chargea même le Gé- 
néral Dnneval qui n-étoit pas Feldt- 
Maréehal du commandement qui pa- 
Toifloit deftttié au Prince de Bade re*- 
vêtu de cette dignité. L’Ele&eur pref- 
fa vivement fur ce fujet , mais inuti- 
lement , le Duc de Lorraine , & par- 
tit allez content de retourner à Vien- 
ne & dans les; Etats jouir de fa gloi- 
re au milieu de$ plaifirS , & plustou- 

• -ché du -délit de' faire parler de lui, que 
Joigneux d’acquérir un favoir bien pro- 
fond dans la guerre. 

Le Prince de Bade quitta 1 * Armée, 
-fans vouloir éprendre congé du Duc 
de Lorraine , & ramena dans fa calé- 
‘ che de polte les Marquis de Villars & 
»in\D f i de 
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de Créatif. Le Duc de Lorraine , feul 
maître de l’Armée , . alla foumettre la 
Tranfilvanie , &. fit prendre Efl'eck par 
le Général Daneval. 

Si l’on raflèmblc les lettres du Mar- 
quis de Villars , , on y trouvera des 
mémoires fur la guerre des Turcs, 8c 
fur les divers caractères des Officiers- 
Généraux de l’Empereur qui méritent 
de l’attention. 

Le Marquis de Villan arriva à Vien- 
ne avec le Prince de Bade , & à la pre- 
mière audiance qu’il eut de l’Emper 
reur , ce Prince voulut bien lui dire 
que Tes Généraux l’avoient informé de 
fon ardeur, de fon zélé , & des fervi- 
ces qu’il lui avoit rendus. 

Le Comte de Stratman , à propre- 
ment parler Premier- Miniftre de l’Em- 
pereur par la grande confiance que ce 
Prince avoit èn lui quoiqu’il n’en eût 
pas le titre , étoit un homme de beau- 
coup d’efprit , élevé dans la Cour de v 
l’Elêéteür Palatin , ci-devant Duc de 
Neubourg , père de l’Impératrice E- 
léonor. Cette Princeffe , dont le cré- 
dit étoit fort grand , l’avoit établi au- 
près de l’Empereur. Le MLarquis de 

F 6 m- , 
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1685* y Mars V avoit connu à Berlin dans üA 
' voyage qu’il y fit étant encore fort 

jeune , & nous avons parlé des tenta- 
tives inutiles de cejMiniftre pour l’atta- 
cher , & pour ainfi dire afin de le 
* gagner à l’ Empereur fon maître. 

retour de la campagne de Hongrie , 
comme on buvoit à un diné chez lui 
les fantés des Généraux & des Minifi. 
très de l’Empereur , il en porta une 
fort haut au Marquis de Villars en 
ces termes , » A la fanté des Généraux 
99 & des bons Miniftres de l’Empe- 
99 reur , & de M. le Marquis ViU 
Un qui , n’ctant ni l’un ni l’autre, 
,, n’a pas laiffé de le fervir très utile- 
„ ment & du bras & de la tête cette 
,, dernière campagne. L’Empereur le 
„ fait , il vous en tient compte , & 
99 m’a commandé d’en rendre un té* 
„ moignage public Attention glo- 
rieufe pour le Marquis de Villars , & 
plus encore pour le Prince. 

L’ Electeur partit bientôt de Vien- 
ne , & il aflùra le Marquis de Villars 
que dans l’intention où il étoit de pren- 
dre avec le Roi des engagemens fol i- 
des , il avoit abrégé fon féjour pour 
~ * évi- 
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éviter les vives Collicitations que l’Em- 

pereur lui faifoit 4 de renouveller les “ 

liens avec lui.*' Le Marquis de Fillars 
reçut à. Vienne des ordres pour Cuivre 
l’Ele&eur , 8c prendre aupiès de ce 
PrSfce la qualité d’ Envoyé Extraordi- 
naire de la Cour de France * 1 L’Eih 
voyé de 1 * Empereur étoit le Comtek 
Tbaun , frère de l’Archevêque deSals- 
bourg , un des plus puiflans Princes 
de l’Empire. % 

L’Ele&eur continuai traiter le Mar- 
quis de Fillars avec beaucoup de difc 
tin&ion , 8c à lui donner tous les a* 
grémens poflibles ; illemettoit débou- 
tés Ces parties , 8c de tous les Coupés 
particuliers avec les-€)ames. Ce Prin- 
ce porté à tous les plaifirs , aimoit 
la mufique & la çhafle , étoit galant , 
adroit à tous les exercices , 8c ce n’é- 
toit tous les jours que carouCels , opé-* 
tas , comédies de Damés de Ca Cour , 
comédies Italiennes , courfes de traî- 
neaux . pendant l’hiver. Il s’attacha à 
une des Filles d’honneur de l’Eleéfcri- 
te, nommée MademoiCelle de Sintzen- 
dorjf , d’une beauté & d'un eCprit mé- 
diocres , mais retenue par aflez de vei>r 

F 7 tu 
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ï <?8 5 . tUf pour ne pas accorder les dernières 
— faveurs ; ce qui piqua TEle&eur 8c 
le rendit plus amoureux. Cet engage- 
ment n’excluoit pas néanmoins quel- 
ques commerces paflagers & plus vifs, 
quoique moins touchans , avec letfCa- 
mereras ou femmes de chambre d« la 
Cour. Le Marquis*/? Villars , 8c par 
fan goût 8c pour l’intérêt même du’ 
fervice du Roi , fe maintenoit dans la 
plus étroite liaifon qu’il lui étoit pof- 
fible avec l’Eleéteur , & fa voit met- 
tre à profit jufqu’à fies plaifirs pour 
le fuccès des négociations. Il étoit 
donc de tout , & menoit une vie fort 
agréable. 

La Cour de Vienne , informée de 
fes progrès & du peu de crédit qu’a- 
voit en comparaifon de hii le Comte 
de Thauu , envoya à, Munie le, Comte 
• de Kamits , homme très habile & qui 
depuis, ar été un des Premiers-Minifixes 
de l’Empereur^ Comme il avoit vé- 
cu autrefois dans la plus grande fami- 
liarité avec P Electeur , il fut de tous 
les foupés. Il y en eut un oh ce 
Prince , animé par quelques lettres 
qu’il avoit tenues de fon Minifire à 

. \ Ro- 
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Kbnie , s’emporta un - peu contre le. 1 ^f» 
Pape i qui au lieu de lui : accorder ' rrr=Trn 
quelque grâce légère qu’il demandoit , 
a voit chargé fon Miniftre de lui par- 
ler fur Tes galanteries qui mettoient 
PEltéfcrice . au defefpoir, , fur. les dé- 
pçnfes exceffives qu’il fâifoit pour les 
plaifrrs y enfin de lui- {faite . de fà part 
une efpéce .de réprimandé. .Sur ;cela 
l’Eïe&eür dit de cptri famêlc le Saint 
Père , il offre des Chapeaux de Cardin 
mal aux enfans du Duc de Lorraine , 

& U s'avijè de rue, faire des reproches 
far ma ' cohduil'C sxpendant <jue.de nia 
perfonne & de mon bien Je . fers VEgltfc 
tir. il' Empire contre les Turcs, . Le Com- 
te de Kaunits répliqué, que s’il le de- 
firoit le Saint- Père offrirôit de même 
Un Chapeau pour fon frère , mais que 
devant être Electeur de Cologne , ■ il 
feroit .au deffus de ^cette dignité. .Le 
^Marquil de VHlaxr*\ qui n’étoit pas fâ- 
•cbé dépiquer un peud’Eleéteur con- 
tre le Comte de Kaunits , prit la paro- 
le , & dit que c’étoit faire tort à l’E- 
le&eur de penfèr.qu’il ne pût dcfirer 
•cette dignité quëpour le Prince Clé* 
ment fonfrére qu v H n’eût pas des 
i . . amis 
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* 68 5 . amis & des ferviteurs auxquels il fe% 

f ~' r coït bien ailé de la procurer, que 4'£td« 
pereur venoit d’en/aire honnorer le Che- 
valier de Walejlein , fon Capitaine des 
Gardes , & que puifque le Pape l’of- 
froit au Duc de Lorraine , il étoit 
bien jufte qu’il en ufat de même aved 
l’Eleâteur , & qu’il lui laiflat le choix 
du fujet. Le Comte de Kaunits , pour 
ne pas adrefler la parole à 1* Ele&eur 
qui s’échauffoit & dont les reparties 
commençoient à s’aigrir , dit au Mar- 
quis de Fillars , v A qui voulez, vous 
donc Monjîeur , que S. A. E.' donne 
ce Chapeau ? A mo/y'dit le Marquis 
de Fillars , qui le fervirois très bien 
dans le Sacré Collège, La vivacité s’augf 
mentoit de la part de l’Ele&eur ; 
Comte de Kaunits fe tourna vert :1e 
Marquis de Fillars , & lui dit en riante 
Foila , Adon/teur , ou votre ambition dit* 
tre Cardinal mène les chofes, Le 'Mâ& 
quis de Fillars lui répondit en fou- 
riant aufli , commencez, par nie faire 
Cardinal , & tout cela s' accommodera, 1 
Cependant il fui voit f toujours le 
deflein qu’il àvoit d’abréger ie féjour 
du Comte de Kaunits auprès de l*£ie<v 
~ teur» 
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teur , & il y réuflit Ci bien, qu’au 
bout de quinze jours ce Miniftre fut •■■■—> 
obligé de retourner à Vienne , où il 
rapporta qu’il y avoit beaucoup d’ap- 
parence que l’Electeur vouloit repren- 
dre les anciennes liaifons de fa Maifon 
avec la France , & que le Marquis de 
y'illars y travailloit vivement. 

Il y avoit encore deux autres négo- 
ciations , dont le Marquis de ViUars é- 
toit chargé. L’une étoit le mariage de 
la Princeffe de Bavière avec le Prince 
fils amé du Grand-Duc de Tofcane, 
mariage traverfé par l’offre du Roi de 
Hongrie., qui étoit un parti tellement 
au deflùs de l’autre qu’il n’étoit pas ai- 
fé d’obtenir la préférence en faveur de 
fon concurrent. Le Marquis de Villars 
en vint pourtant à bout , comme on le 
verra dans la fuite. 

La fécondé négociation regardoit les 
deffeins du Cardinal de Fnrfhmberg fur 
l’Eleétorat de Cologne , & il s’agif- 
foit d’y faire confentir l’ Electeur de 
de Bavière , qui vouloit l’Ele&orat 
pour fon frère le Prince Clément. Le 
Roi n’ avoit pas encore de traité avec 
l’Eleéteur , il étoit engagé au Cardi- 
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1685. nal de F t*r fient ber g qui vouloir étreélu 
■ Ir '" ■ Coadjuteur , mais qui n’étoit -pas en- 
core affuré des -voix dont il lui fai-* 
loit les deux tiers , attendu qu’il ne 
pouvoit être élu que par poftulation. / 
Le Marquis de F'tllars employoit au- 
. près de PEleéteur toutes les meilleures 
raifons dont il put s’avifer, mais les meil- 
leures étoient foibles. Ainfï il fuffi- 
fbit de faire entendre au Cardinal de 
Fxrftemberg , qui étoit afluré de la pro-‘ 
te&ion de la France, qu’il n’avoitqu’à 
fe ménager le nombre de voix néceffai- 
re pour fon élection. Le Cardinal , é- 
tant donc affuré du Chapitre-, fut élu 
Coadjuteur canoniquement. “ ' 

■j Peu de mois après P Electeur de Co~ 
logne mourut , la Coadj utorerie du Car- 
dinal de Fttrftemberg le faifoit Electeur 
fans difficulté , mais le Pape peu favo- 
rable alors à ce que le Roi defiroit re- 
fufa un Bref à ce Cardinal , qui crut 
pouvoir fe foumettre fans crainte à une 
nouvelle éleéfion malgré les avis dii 
Marquis de FilUrs , qui étoit bien a- 
- verti que plufteurs des Chanoines qui 
lui avoient donné leurs voix pour le 
faire Coadjuteur * étant méconteas dë 

la 
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k Comte (Te- de Ftirftemberg qui ne leur 1685* 
avoir pas tenu |es paroles qu elle leur - • 1 
avoit .données , manqueroient abfolu- 
ment au Cardinal s’il vouloit procé- 
der à une nouvelle élection. En effet 
plufieurs de ceux fur lefquels il comp* 
toit le plus , l’abandonnèrent , & le 
Prin ce Clément fut élu. 0 

Cependant ce qui regardoit la réu- 
nion de l’Eleéteur te du Roi , avan- 
çoit toujours. L’Eleéteur écrivit au 
Roi plufieurs lettres de fa main , lui 
promettant de fe lier avec lui par un 
traité; ? , & à la Diette de Ratisbonne il 
fit- toutjes les démarchés que Sa Majefté 
pbuypit defirér.-f ^ ‘ 1 oax^H 1 - * * -p 

Le Màrqüis de Ptylurs remit dans 
la . confidence fecrette de l’Eie&eur le 
Chancelier Schmit , que lès Miniftres 
de la Maifon d’Autriche avoient chaf- 
fé. Ce Prince alloit fouvent la nuit r 
travailler avec lui ? ce n’étoit que la - 
nuit que le Marquis de V dlars voyoit 
ce Mini {Ire , te toutes les me fûtes fe 
prenoient afTez conformement aux in- 
tentions du Roi. 

La Cour de Vienne envoya à Mu- 
nie la vieille Comteffe de Pam , fem- 
me 

V- * i - 
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1(585* me de beaucoup d’efprit , très intri- 
— i guante , & qui a voit été fort avant 
dans la confidence de l’Ele&eur. El- 
le, favoit la galanterie que ee Prince a- 
voit eue , mais qui ne dura pas long- 
tems avec Mademoifelle de Welen » qui 
étoit encore cachée dans le Palais , d’où 
elle fortit aufii fecrettement qu’elle y 
ctôit entrée. Cette Comteffe la ma- 
ria avec un Gentilhomme de Bohê- 
me , moyennant cent mille éctis ar- 
gent . comptant que l’ Electeur donna» 
& qui furent partagés également en- 
tre la vieille * la maitreflè , & le ma-» 
ti ; enforte qu’il ne fut plus queftion 
que de Mademoifelle deJSintz,ewlorjf , Sc 
de quelques unes, de ces Camereras 
dont nous avons parlé , & pour le£ 
quelles on n’avoit pas une grande con- 
fidération. •? 

i<S8<5. L’hiver fe pafla ,; la par* avec le 

Turc ne fe Conclut point ^ & la Cour 

de Vienne commença fes menées pour 
engager l’Ele&eur à retourner en Hon- 
grie. Mais il le refufa hautement, & 
dit qu’il avoit fait déjà aflez de cam- 
pagnes , pour ne pouvoir plus y aller 

avec honneur .. s’il ne» commandoit 

« « * 
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l’Armée en chef ; & même ajoutoit- 1 
il par le confeil du Marquis de Villars* 
qui n’y mettoit pas fans deflein une 
condition prefque impoflible , fans que 
le Duc de Lorraine fût à l’Armée. Or 
il n’étoit pas vraifemblable que l’Em- 
pereur fe privât des fer vices d’un Gé- 
néral fi refpeétable , qui avoit eu de 
fi grands fuccès , & qui d’ailleurs é- 
toit fon beau-frére. 

Le Prince Hermand de Bade & le 
Prince Louis fon neveu appuyoient la 
demande de l’Ele&eur, mais leur ca- 
bale à la Cour de Vienne étoit détrui- 
te par celle du Duc de Lorraine , & 
dès l’hiver , pour éloigner le Prince 
Hernutnd , on l’envoya à la Diette de 
Ratisbonne en qualité de principal 
Commi flaire de l’ Empereur. Carafa , 
qui commandoit en Tranfilvanie & 
dans la haute Hongrie , lui fufcita des 
dénonciateurs qui n’alloient pas moins 
qu’à rendre fa fidélité fufpede. 

Cependant la Cour de Vienne , qui 
craignoit avec raifon les mefures que 
l’Eleâeur pouvoit «prendre avec le 
Marquis de P Mars , '-m’oublioit rien 
pour le ietenir par des avantages con- 

‘ fidét 
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1686. fidérables. Elle lui offroit , conjoin- 
tement avec le Roi d’Efpagne , la 
Flandre en Souveraineté comme dot de 
l’Eleâxice . fa femme , héritière pré- 
fomptive dé la Monarchie d’Efpagne., 
& s’engageoit de l’en mettre usuelle- 
ment en pofleffion. Le Marquis de 
Villars , informé de ces offres par 
l’Eledcur lui même , tâcha de les lui 
faire regarder comme funeftes , & de 
lui faire entendre que puifquc toute la 
Monarchie d’Efpagne ne pou Voit fou»* 
tenir la Flandre contre les moindres 
forces du Roi , toutes les fiennes l’en- 
treprendraient en vain , & qu’il ferait 
obligé de .laiflêr. fes Provinces à la 
merci dé l' Empereur , qui, après l’a- 
: Voir ruiné, dans les guerres de Hon- 
grie ne' demandoit pas mieux que de 
le voir s’abiitter pour des Etats qui 
font bien éloignés de pouvoir fe def- 
.fendre d’eux mêmes. jrrôupgn 
A cela l’Eleveur répondit , mais 
le Roi ne m'aftére rie rt de préjent & de 
réeL r Jufju'a préfent , lui répiiquok 
fe Marquis de Villars , , vous n'avez, 
demandé a* Roi que de vous Joutenir 
dans ves Ugitÿnct prétentions fur Ans- 

bourg , 
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bourg , Ratisbonne , Nuremberg , gr 1<$$ 6, 
Autres Etats de Suabe , il vous l’a pro - 
mis des que vous trouveriez vous meme 
le tems propre à faire valoir vos droits . 
ji l’égard des Etats de * la Monarchie 
d' Efpagnie , le Roi nejl pas a pré font le 
maître de vous mettre en pojfejfton d'au- 
cun. 

Cependant le Marquis de Villars é- 
crivit à Sa Majefté , & elle lui don- 
na ordre de déclarer à l’Eleéfceur , 
qu’en cas de mort du Roi d’Efpagne , 
elle & Monfeigneur le Dauphin s’en- 
geoient à lui céder les Royaumes de 
. Naples & de Sicile. Il demanda en- 
core des éclaircifTemens , & voulut fa- 
voir û .ce feroit fans retour , au cas 
qu’il n’eût pas d’enfans de l’Ele&ri- 
ce , ce qui paroifloit fort à craindre , 

• tant par la mauvaife conformation de 
cette Princefle , qu’à caufc du peu de 
commerce qu’il a voit avec elle. Le 
Roi y, confentit » & par là les enga- 
gements de l’Eie&eur augmentèrent en- 
core.^' • • ' :: • * _ 

- Le mariage de la Princeffe de Ba- 
vière avec le fils ainé du Grand-Duc 
étoit traverfé , comme, nous, l’avons 
c.i dit, 
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1686. dit , par l’offre du Roi de Hongrie ^ 
le plus grand parti de l’Europe. Mais 
le Marquis de f^illars , fort lié d’in- 
clination avec une très belle perfonne 
qui avoit le plus de part à la con- 
fiance de la Prince fle de Bavière , en- 
gagea cette PrincefTe à déclarer qu’el- 
le ne vouloit pas du Roi de Hon- 
grie. 

Le Grand-Duc avoit envoyé l’Au- 
diteur Sinetty un de fes Premiers- Mi- 
niftres , & le Père Benfaty fon intime 
confident , pour traiter ce mariage. 
Il leur étoit prefcrit furtout de fe con- 
duire par les confêils du Marquis dt 
VilUrs. Le moine avoit de l’efi* 
prit , mais étoit glorieux & impu- 
dent , & fur quelques conte Rations 
qu’il eut avec l’Auditeur, qui étoit le 
repréfentant , il difoit qu’à fon retour 
à Florence il le feroit envoyer aux 
galères. Enfin toutes les conditions 
de ce mariage furent remplies , & le 
Marquis de Corjiny , un des premiers 
de Florence & parent du Grand-Duc , 
fut nommé Ambafladeur Extraordi- 
- naire pour venir époufer , on fit la cé- 
rémonie , & la PrincefTe partit. 

Le 


Digitized by 



Du Duc; DE ViLLAHLS. 

Le refus que l’Eledeur avoit fait 

du Roi de Hongrie pour la Princef- 

fe de Bavière, marquoit en lui un def- 
fèin formé de fe détacher de la Mai- 
fon d’Autriche. En vain s’excufa-t-il 
fur la répugnance qu’il avoit trouvée 
dans l’efprit de la Princefle fa foeur, 
un (1 foible obftacle pour les maria- 
ges , fur tout pour eeux des Souve- 
rains , ne fut regardé par la Cour de 
Vienne que comme un prétexte. El- 
le ne douta plus qu’elle ne fût fur le 
point de perdre tout à fait l’Elec- 
teur , & elle fit les derniers efforts 
pour tirer ce Prince de Munie. Le 
Comte de Karnits y avoit déjà fait 
çinq voyages, foit pour propofer à 
l’Eledeur des avantages de la part de 
l'Empereur & du Roi d’Efpagne , 
foit pour empêcher le mariage de la 
Princeffe avec le fils ainé du Grand- 
Duc , foit pour les diverfes éledions 
qui fe faifoient a Cologne , foit pour 
engager l’Eledeur à faire la campa- 
gne de Hongrie. Le Marquis de 
Villars avoit été affez heureux pour 
rompre toutes les mefures du Comte 
de Kaanits , & pour traverfer tous Tes 
•$* G def- 
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l686.defTeins : mais enfin l’Empereur fè 

""" , | crut obligé d’y envoyer le Comte de 
Stratman. 

Le lendemain de Ton arrivée à Mu- 
nie il vint diner chez le Marquis de 
ViUars , & lui dit , „ il n’eft plus 

„ queftion de vous, offrir l’amitié ni 
,, les grâces de l’Empereur , aufli 
„ n’ai-je plus à» vous affiner que de 
,, fon eftime. Mon attachement vous 
„ efl: connu , mais il ne m’empêche- 
„ ra pas de vous déclarer que , quoi- 
„ que l’Empereur fe foit fort bien 
,, trouvé de vos fervices en Hongrie, 
,, s’il en eft le maitre , & fi j’y puis 
,, réuffir , nous ne vous y verrons 
,, pas cette campagne , fi l’Ele&eur 
,, veut bien la faire 

Le Marquis de Fillars avoit cru y 
mettre un obftacle invincible , par 
les conditions qu’il avoit obligé l’E- 
leéteur d’exiger. La Cour de Vien- 
ne accorda tout , & les Armées fu- 
rent affemblées fous les ordres de l’E- 
le&eur de 'Bavière , avec tout l’appa- 
reil néceffairg pour faire le fiége de 
Bellegrade. Sar cela l’Eledeur dit 
au Marquis de f^illars : ,> non feu- 
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lement c’eft me deshonnorer que de 
„ refufer un tel emploi , c’efl: pref- - " 
,i que déclarer la guerre à l’Empe- 
s , reur , & vous favez que je ne fuis 
j, pas encore en état de rompre avec 
„ lui. Il me faut plus de tems , 
j, mais j’écris au Roi que mes fenti- 
,, mens font toujours les mêmes 

Ce fut à peu près en ce tems là 
que Mr. de Louvois , las apparem- 
ment de haïr le Marquis de Ktllars , 
qui n’a voit contre foi que d’être d’u- 
ne famille qu’il n’aimoit pas , ou 
peut-être , car on peut le préfumer 
d’un grand homme , ce Miniftre a- 
mcné à force d’eftime jufqu’à des fen- 
timens d’amitié , écrivit au Marquis 
de V'tlUrs une lettre afTez polie ; à 
quoi le Marquis de Pillars répondit a- 
vec une froideur refpc&ueufe. Mr* 
de Louvois lui en écrivit une fécondé, 
pour le prier de lui apprendre ce que 
c’étoit que les chevaux de frize dont 
l’Infanterie -Impériale fe fervoit , au- 
lieu de piques qu’elle avoit abandon- 
nées. Il vint enfin jufqu’à une qua- 
trième lettre qui contenoit en trois li-] 
gnes j ,, je ne fais pourquoi nous a- 
-V . . G l „ vonj 
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. ,, vons été mal enfemble , je defire 
,, que cela finifle , mettez moi à quel- 
„ que épreuve , & je vous ferai con- 

' f , noitre que je fuis votre ferviteur 
Le Marquis de VilUrs lui répotidit 
qu’il étoit également furpris & tou- 
ché de fa dernière lettre , & d’autant 
plus perfuadé que fes bontés étoient 
fîncéres , que c’étoit pour la premiè- 
re fois qu’il lui permettoit de s’en flat- 
ter , qu’il commençât donc par leur 
donner lieu d’agir en fa faveur , que le 
moyen de lui faire regagner dans l’état 
de la guerre des rangs qu’il ofoit dire 
avoir mérités par fes fervices , étoit 
de lui faire obtenir du Roi la charge 
de Commiflaire-Général de la Cavale- 
rie , qui pouvoit le remettre devant 
bien des gens qui n’a voient pas dû 
paffer devant lui ; mais que pour fai- 
re voir à Mr. de Louvois qu’il vouloit 
lui en avoir toute l’obligation , fa feu- 
le démarche pour y parvenir feroit ce 
-qu’il avoit l’honneur de dui en dire. 
<ïe Miniftre , pour favoir û le Mar- 
quis de F Mars n’en avoit rien mandé 
*à fa famille , fonda fur cela le père dü. 
Marquis de V Mars & le Maréchal de 
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Belle fonds % ü, : les trouva également peu 

inflruits , & dès lors il prit des me- - J " 

Jures poijr/lm faire avoir cette charge , 
"comme nous le verrons dans la fuite, 

* i i i » m ~ 

.Retournons à ce qui fe paffoit en Ba- 
vière. 

Le Comte de Stratman preflfoit ex- 
trêmement l’Eleéfceur de faire la campa- 
gne de Hongrie , & le Marquis de FiL 
lars ne ,crut pas s’y devoir oppofêr. 

.11 le lui ^confeilla même , pourvû , 
lui dit-il , qu’il la fît avec dignité j 
ajoutant que le Roi ne lui feroit ja- 
mais donner de confeils qui ne fut- 
fent conformes à fa gloire , & que 
d’ailleurs $a Majefté ne doutoit point 
.que l’Eledeur; ne r connut allez fes vé- 
ritables intérêts, -pour f - defirer fincére- 
ment de s’attacher à elle. 

Divers bruits s’étanta-répandus de 
la mauvaife fanté du Duc de Lorraine , 
l’Eleéleur enyoya exprès pour en être 
informé. Le Marquis de VilUrs lui 
difoit qu’il ne devoir nullement fe fier 
,à ces bruits , qu’on publieroit que le 
Duc de Lorraine feroit à l’extrémité 
jufqu’à ce que l’Eleéteur fût à l’ Ar- 
mée f qu’ alors ce Prince s’y rendroit 

G 3 en 
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n pofte, &que TEle&eur s’y trouvé^ 
^ roit au meme état qu'à toutes les cam- 
pagnes précédentes , c’eft à dire avec 
une aparence de commandement & fub- 
alterne en effet. Mais le Comte de 
Stratman , pour ôter tout prétexte de 
défiance à l’Ele&eur, lui déclara qu’en 
quelque état que fût la fanté du Duc 
de Lorraine, & lui permît-elle de faire 
la campagne , il ne mettroit pas le pied 
à l’Armee, &que l’Ele&eur feroit Tu- 
nique Général. 

Il ne fut plus pofîîble à ce Prince de 
ne pas accepter un emploi aufïi grand 
& au fît important. La gloire de faire 
le fïége de Bellegrade , & de terminer 
la guerre par une aufïi brillante con- 
quête , étoit trop flateufe pour la refu- 
1er. II confentit donc à partir > mais 
le lendemain dans une fécondé audiance 
que prit le Comte de Stratman y après 
avoir fait valoir à PEle&eur la confian- 
ce avec laquelle l’Empereur fe remet- 
toit à lui du foin de fbn propre falut 
& de celui de TEmpire y fl lui repré- 
fenta qu’il n’étoit pas pofîîble que 
FEmpereur confentît à voir auprès de 
ce Prince un Mini lire de France , què. 
'fe-l:.-. ' '■***'.. " 
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l’ éloignement que marquoit l’Ele fleur i 6%6ï 
pour un beau-pére , qui l’avoit tou- 
jours aimé fi tendrement , ne lui pou- 
voit être infpiré que par les ennemis de 
laMaifon d’Autriche, qu’enfin il pou- 
voit fentir l’impoflibilité de garder dans 
les Armées Impériales le Marquis de 
Villars , dont le crédit auprès de lui le 
rendoit très redoutable aux intérêts de 
l’Empereur , qui le feroit prier de ne 
pas mettre le pied dans Tes Etats* 
j, C’eft: pourtant à ce même Marquis 
„ de Pillars , répliqua l’Eletteur , que 
,, l’on doit en partie , non feulement 
„ d’avoir porté à donner cette bataille, 

„ dont le fuccès a été fi important & 

9 , fi glorieux , mais encore dans l’aflion 
,, même d’avoir confeillé des mouve- 
,, mens de troupes qui fe font trouvés 
,, très utiles. J’en conviens , reprit le 
,, Comte de Stratman , & moi même 
„ j’ai eu ordre à fon retour à Vienne 
,, de lui en marquer la reconnoiflance 

de l’Empereur , mais depuis tout a 
,, bien changé 

Enfin l’Elefleur partit. Le Marquis 1687, 
de F'-U'ars le fuivit jufqu’à Paflaw , où — — ■ 
ce Prince lui dit d’attendre , qu’il fe- 
G 4 roitr 
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• roit toutes lès-tentatives poflibles auprès 
4e l’Empèfeur pour le faire venir , 5ç 
jque fi elles çtoient inutiles il lui en*- 
voyeroit un courier. Elles ne pou- 
rvoient gueres réuflir , le courier arriva, 
& le Marquis de FilUrs profita de la 
permiffion que le Roi lui avoit donnée 
de revenir en France pour lé tems que 
jurerait la campagne de Hongrie , s’il 
ne lui étok pas pofiible de la taire. Il 
pafla par Ratisbonne,- où il vit le Prin- 
ce Hermand de Bade , proprement dis- 
gracié , mais revêtu du titre de princi- 
pal Commiflaire de l’Empereur à la 
Piette. . Il .(trouva ce Prince rebute 
par tous les dégoûts qu’il recevoit cour 
tinuellément de la Cour de Vienne y ré»» 
folu à quitter tout fervice , & il mou- 
rut peu de tems après. 
t Le Marquis de Fillars arriva à la 
Cour , où le Roi le reçut avec beau- 
coup de bonté > & lui fit l'honneur de 
lui dire qu’il Favoit toujours connu 
pour un très brave homme , mais qu’il 
ne l’avoit pas cru fi. grand négocia- 
teur. . . 

Madame de Maint e>nn lui fit auffi un 
accueil très obligeant , & le jour même 

-sc: i. de 
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dp fon arrivée elle le mena à une corné- 1687. 

die que l’on repréfentoit à Stè Cyr de- 

vant le Roi , & où très peu de gens 
furent admis. 

C’ étoit alors une faveur très parti-!* 
.culiére. que d’être nommé pour les 
voyagps de M^H* *, Le Roj dans les 
i commencemens ; y. menoit fort peu de 
monde , & le Marquis de F Mars . n’a- 
voit pa^ençorç.ofé demander d’en êtr&. 

Il étoit établi que tous ceux qui pom* 
voient efpérer d’être nommés le demanr 
deroient, même tous les Grands Offi- 
ciers de la Maifou du Roi , & ceux 
qui par leurs charges étoient prefque 
indifpenfablerqent obliges de s’y trou T 
ver. Bontemps , premier Valet de cham- 
bre & homme de confiance de Sa Ma<- 
jefté, vint trouver le Marquis de Fit- 
Jars dans .la gaîerip, de VerfaiU.es » & lu* 

.dit,: vous aveu, demande' d' plier a Marli\ 

Xe Marquis.. «if Ftyjars , lui répondit 
qu’il étoit bien éloigné d’pfer prendre 
cette liberté. Et moi je vous foutiens 
que vous l’avez demandé, lui répliqua 
Bontemps. , Puifyue vous m'en ajfurez y 
reprit le Marquis de F Mars , qui con- 
nuf hiea atu ton dont parloit Bentanp* 

itù ' ' “ ” G S <T J = 
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1687. que c’étoit une grâce que le Roi vou*^ 
— ■ loit lui faire , fai demandé i Auflïtof 
Bontemps rentra dans le cabinet du Roi,. 
& le moment d’après parut la liffe oie 
le Marquis de VilUrs étoit nommé./ 17 
Depuis que Mr; de Louvoie avoir 
pris pour lui des difpofîtions favora- 
bles , ce Miniftre avoir toujours con- 
duit en fecret tout ce qui regardoir 
Pacquifition de la charge de Commif- 
lâire-Général de la Cavalerie. On don- 
„ na au Régiment de Cavalerie qu’avoir 
îe Marquis de P Mars le nom d’Anjou, 
au moyen de quoi le Marquis de Blan- 
chefort l’acheta 90. mille livres. La- 
charge de Commiflaire- Général de la 
Cavalerie fut taxée à 50. mille écusy 
& le Marquis de F Mars y fut é— 
tabli,. 

Peu de jours après deux grandes 
nouvelles agitèrent toute la Cour. L*une 
étoit le deflbin du Prince d'Orange fur- 
P'Angleterre r mené avec beaucoup d’a— 
dreifë & de fecret , mais cependant pé- 
nétré par quelques uns des Miniftrcs; 
du Roi dans les Cours étrangères.. Ba— 
rellon A'mbalfâdeur en Angleterre y, fur 
trompé, auiïi.bien que. le Roi 'Jacques; 
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lui même,- mais ce pauvre Prince le fut 1 
en tout ; le Comte d ’ Avaux A mba (fa- 
deur à la Haye eut de meilleurs avis. 

L’autre nouvelle étoit celle de l’Am- 
bafiade Turque pour conclure la paix 
avec l’Empereur^ Cette Ambaflade 
arriva à Bellegrade ,1e jour d’après que 
ce fameux rempart des T urcs contre les 
Chrétiens eut été emporté d’aflaut.- 
JMattro Cordât o *, un des plus habiles 
Minières que pût employer la Cour' 
Ottomane, étoit chef de l’ Ambaflade. 
On le fit entrer par la brèche encore 1 
toute couverte de corps de Janiflaire$ ; 
que l’avoient vaillamment deffendue,- 
car les Turcs très ignorans en tout ces 
qui regarde la fcience de la guerre , ne 
deffendoient leurs places que par leur 
feule valeur. Ils ne faifoient aucun cas- 
dès chemins couverts ni de rout ces- 
dehors qu’à fournis à nos Ingénieurs 
un art , qui en revanche femble parmi' 
nous avoir voulu fe charger prefque 1 
feul de la deffence des places , jufquer 
là même que le courage a paru quel-'* 
quefois s’en abattre , & que quelques- 
uns de nos Gouverneurs n’ont pas eu 
honte de tâcher d’établir que le che«* 
€£ mirp 
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t min couvert pris ,; il n*f avoit qu’à 
fe rendre prifonnier de guerre. Les 
Turcs dans ces premières guerres ne 
comptoient que fur le rempart , & le 
defFendoient le fabre à la main êc à , . 
coups de pierres jufqu’à la dernière ex* 
trêmité , accablant les Affaillans de lacs 
de poudre & de grehad.es. r C’eft ai ni! 
cju’ils foutinrent plufieurs- affauts aux 
deux fiéges de Bude * qu’ils firent le- 
ver le premier, & qu’ils auraient peut- 
être eu le même bonheur au fécond , fi 
le Vizir qui y commandoit n’eût été 
tué fur là brèche. La Cour ètoit donc 
fort incertaine du parti qu’il y avok à 
prendre, ou de foutenir le Roi Jaccfacs 
prêt à être attaque y ou d’empêcher k 
paix des Turcs qu’on voyoit furie 
point d’être conclue, & qui le moment 
d’après nous attirait fur lès bras tou- 
tes les forces de l’Tmpereur & de T Em- 
pire. { sd .ï • ' «j: j .y> c r ; ' u 
i Mr. de Louvois , à fôn retour de For- 
ges où il a voit été quelques jours pour 
prendre des eaux , décida pour le der- 
nier parti. En effet rien n’étoit plus 
important pour nous que de nous mé- 
nager une auffi- puiffanto diverfion que 
?.r'~ ^ O celle 
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celle du Turc , & d’ailleurs quelle ap- 1687.* 

parence qu’une aulîi grande révolution \ 

p’ût arriver en Angleterre fans beaucoup 
de troubles & de divifions ; ce qui 
nous convenoit bien mieux qu’une for- 
% me de gouvernement paifible fous l’aus 
eorité même du Roi Jacques : ; d’autant 
plus que nous avions : déjà ? vii cette 
même: Angleterre tranqièlie , & réuni® 
fous l’autorité du Roi Charles IL , qui 
nous étoit fort attaché, forcer ce Prin- 
ce à nous déclarer la guerre. Le fiége 
y de Philisbourg fut: donc réfôîu 8t 
l’on fit tous les préparatifs de la plus 
rude guerre dans l’Empire. On; en? 
voya des corvettes & des bâtimens lé? 
gers à Conftantinople informer la Porte 
de notre réfolution, on mit tout en 
ufage pour la faire favoir à Mauro Cor - 
dato , . enfin on réuflit au point que la 
paix bien avancée ’fe rompit', & que la 
guerre dès Turcs a , duré encore onze 
an& depuis, 6Lplus que celle quehous 
avons foutenue contre P Empire. 

: i Le Général MontcUr qui comman- 
doit en Alfâce, eut ordre d’entrer dans x 
l’Empire , & de pouffer des partis tout 
le plus avant qu’il, pdurroit. >Xe Roi 
■'À2$ G 7 con- 
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confia au Marquis de V Mars le de fleur 
/ — , qu’il avoir de ; faire attaquer Philis- 
bourg par Monfeigneur le Dauphin , 8c 
d’occuper toutes les places du haut 
Rhin depuis Bâle jufques à Mayen<** 

8c en même tems Sa Majefté lui ordon- $ 
na de fe rendre à Munie , pour conti- 
nuer la négociation commencée avec 
FEle&eur , qiïi avoit promis de rentrer 
dans Tes mêmes lîaifons de l’Eleâeur 
fon père avec la France^ Comme le 
Marquis de Villon ne pouvoit plus al- 
fer à Munie par la route ordinaire , if 
fut obligé de prendre celle d’Italie , 8c 
de fe déguifer en foirant de France. Il* 
traverfa l’Italie & l’Allemagne avec de' 
très grandes difficultés y & fut arrêté- 
trois heures la nuit à înfpruck , où le* 
Duc de Lorraine étoit alors , bien réfo- 
Iu à s’en aller feul , fi fes gens étoienr 
retenus.- Il fortit de la maifon de la? • 
pofte menant fon cheval par là bride** 
pendant qu’un Valet Allemand , > qui 
pafloit petur le maitre , difputoit pour- 
avoir là liberté de fortir. Enfin à deusr 
heures après minuit fes gens rejoigni— 
renr à lar dernière maifon du fàubourgV 
où? il leur avoir dit qu’il les attendroitr 

$&■' 
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fc apres avoir fait tour le chemin de- 1688L 
puis Borgoforte fur le Po jufqu'aur 
premier village de Bavière fans s’arrê- 
ter que pour manger , il fe rendit à 
Munie. 

Le Marquis Viltan s’àttendoir 
bien à trouver de grands changemens- 
dans l’efprit & dans la Cour de l'Elec- 
teur. Ce Prince avoir été cinq mois,, 
ïbit à* la rête des Armées de l’Empereur 
& de l’Empire r foit à Vienne , il avoir 
eu le commandement général des Ar- 
mées de l’Empire pour le fiége de Bel— 
legrade T quoiqti’il foit certain que lè- 
Duc de Lorraine fans coucher daris- 
P Armée , comme il en étoir convenu,,, 
n’en étoit pourtant qu’à cinq ou fit 
lieues. Son dévouement aux intérêts 
de l’Empereur l’àvoit fait confentir à* 
tour ce qui pouvoir flatter l’Eleéleun- 
Àinff ce Prince devoir la gloire dè 1 $ 
conquête dé Bellègrade au choix que 
PE mpereur avoir lait dé lui;. Voilaj 
Bien dés motifs de reconnoiflance & de 
réunion. De pliis le Prince Clément fom 
frère âvoit été élu* Electeur de Colo*- 
j£ne 3 , malgré toutes les brigues du Car- 

4 » i * . < 1 » a • , , ’ ».!*'' * \ . 1 
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1688. dinal de Furflembcrg , quoique maitr^ 

de Bonne , & protégé du Roi. 

Mais d’un autre côté les Armées du 
Roi étoient au milieu de l’Empire , & 
les troupes de l’Eleéteur étoient 
Hongrie au milieu de celles de l’Empe- 
reur : les Electeurs de Saxe & de Bran* 
debourg , les Ducs, d' Hanoyer de 
Wirtçntberg venoïent de Faire un traite 
pour prendre des quartiers en Ftanco- 
nie & en Suabe , & enfermer les Etats 
de I’Eledeur. Ainfi • ce Prince fe 
voyoit forcé à prendre un parti , fans 
avoir eu le tems de fe préparer à aucun* 
Agité de toutes les craintes que fâ fi- 
tnation lui dévcat caufer , il difoit au 
Marquis de Ftllars , fai les memes fen - 
timens , dont fai ajfuré le Roi a votre 
départ , mais quel mojen de les fuivre\ 
Le Roi m offenfe^ directement dans fa per - 
fonne de -mon frère reconnu ÉleÜcur par 
le Pape , par ./’ Empereur , dr par ï Em- 
pire , il attaque tous les États de l'Empi- 
re , je fuis Ejefleur. ^ 

Le Marquis de Fillars lui. répondit* 
le Roi fait la guerre % il efi vrai , mais 
e'ejl uniquement pour ajfurer la paix ,puis.- 
que a cette condition il offre de rendre tout 
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fe cf h il aura pris; apres quoi Sa Alajefié 
laijje 1 Empereur en pleine liberté de con - ■ — 

tinutr une guerre , qui peut le rendre mai- 
ire de tous les Etats du Turc en Europe. 

Soyez, le média' eur de cette paix , fituvez, 
r Empire , Cr ajoutez, a la gloire que vous 
venez, d'acquérir contre ï Empire Otto- 
man , celle d'avoir pacifié /’ Europe. 

Malgré ces raifons l’ Electeur balan- 
çoit encore. Ses Etats enclavés dans ceux 
des Princes unis contre la France , ne 
lui permettoient pas de rien hazarder, 
lorfqu’il apprit la prife de Philisbourg, 

& que notre Armée s’ayançoit vers le 
Danube. Alors une autre crainte le 
fnifit, il dit même at* : Marquis de T'tl- 
lars: Si j'avois mes troupes P, & que mus 
pufiions Les joindre aux vôtres , peut-être 
ferions nous peur a ceux qui nous en font. 

Sur cela le Marquis de Fillars prefïà le 
Roi de Faire marcher les fiennes vers 
Ulm , & en attendant, il entretint tou- 
jours l’incertitude de l’Elefteur , qu’il 
empêcha le plus longtems qu’il put de. 
fe déclarer. Il fit même plus ; car fur 
le bruit' qui s’étoit répandu à Munie, 
que l’Armée du Roi s’approchoit 
d’Ulm, l’Ele&eur ébranlé dit au Mar- 
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jfc88. quis de Villars , fi mes troupes n étaient 

"~—-pas en Hongrie où l'Empereur me Us re- 
tient encore , nous occuperions U Souabe , 
tir nous empêcherions bien celles de Saxe , 
de Brandebourg , & des Cercles de nous 
donner U loi. 

" Le Marquis de Villars , qui connue 
bien que ce Sentiment venoit de la crain- 
te que donnoit à l’ Electeur l'Armée , 
du Roi , comme a voit déjà fait celle dé 
l'Empereur , dépêcha un courier à Sa 
Majefté , pour déterminer la marche 
des troupes vers Ulm. Mais le parti 
étoit déjà pris de s'emparer du Rhin , 
& Mcnfcignenr s'étoir rendu maitre de 
Manheira, Frankendal , Worms, Spire, 
Mayence^ Ôt dé toutes les petites pla- 
ces q‘Cfi font en deçà de ce fleuve. AinE 
l’Ele&eur , en repos de ce côté ne crai- 
gnant plus les troupes de France , fe lia 
avec l'Empereur » & les troupes Bava- 
rois revinrent vers Donavert » préci- 
sément dans le ternis que le Marquis dt 
feuejuieres avec un parti de 7. à 8. cens 
chevaux faifoit trembler toute la Fran- 
conie , & envoyoit des détachemens 
jufqu’aux portes de Nuremberg. ! 

L'Eleéteur- preCTé par le Comte de 
"••J Kaü - 
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fCaünits donna ordre à Tes troupes de 1688. 

tâcher de couper celles du Marquis de 

JFeuquicres , & croyant étonner le Mar- 
quis de Villon & lui donner de l’in- 
quiétude , il le lui dit quelques heures 
après , alléguant les plaintes & les mur- 
mures de }ous les peuples de voir 7. à 
8. cens chevaux mettre à contribution 
tout rÈmpire , pendant que \ 000. Ba- 
varois les regardoient faire fans s’y op- 
pofer. Le Marquis de Villars fans don- 
ner nulle marque d’émotion répondit 
en fouriant à l’Eleéteur, La Impériaux 
ne fe mettent pas fort en peine de votre 
Cavalerie , i!s ne demandent qu'à vous 
faire déclarer. Mais , dit l’ Electeur, 
je ne fuis pas non plus en peine du péril 
que 800. chevaux peuvent faire courir à 
ma Cavalerie. Mais ces Mrs. , répliqua 
hardiment le Marquis de Villars , ne 
vous ont -ils rien dit de trois mille che- 
vaux des troupes du Roi , & d'un dé a- a 

ehement de Grenadiers qui font trois lieues 
derrière ? Et croyez, vous nos Généraux 
ajfez, mal habiles pour poujjer en quint 
8 00. chevaux fans les faire foutem^par 
quatre fois autant de troupes ? Voila bien 
ce que j’ai repréfenté au Comte de Kau- 
•V, . nits r 
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ni; s , dit auflltot- 1 ’ Eleveur. r . Le Coins; 
de Kautiits ,, reprit le Marquis de, Villon, 
fe foucie fort peu de vos 5000. fhevatuft, 
il ne veut que vous embarquer . , Ce dish 
cours du Marquis de Villars qu’il avoit 
fait au hazard , & fans avoir de nouvel- 
les que /le Marquis de Feuquieres fut 
foutenu , comme en effet il ne l’etoit 
.pas , produisit ce qu’il en avoit atten- 
du , le contre ordre fut envoyé a*ix 
.troupes Bavaroifes , ce qui fauva celles 
du Roi , & retarda la déclaration de 
l’Eledeur que les Impériaux prefloient 
vivement. • : < 5 • > - 

Le Marquis de Villon avertit Feu* 
quieres , & le Baron de Montclar qui 
çornrnandoit lej» troupes du Roi dans le 
Virtemberg , de prendre mieux leurs 
précautions, & qu’il ne répondoit plus 
de retenir les Bavarois , qu’il l’avoit 
fait une fois par adreffe , mais qu’il ne 
fe flattoit pas de réufïir de même une 
fécondé. . • % 

Cependant l’Ele&eur , quoique en- 
gagé avec l’Empereur , avoit peine à 
rolÇre tout à fait avec le Roi , & le 
Prince Louis de Bade fut obligé de ve- 
nir lui même à Munie : mais il ne laifla 

. - 
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>as d’avouer au Marquis de Villars qu’il x£8g; 
a’ y étoit renu que pour l’en faire for- 
tir* * Le jour de fon arrivée , il y eut 
une fête à^Sohlelffem , & une courte 
de trainaux. Le Marquis de Villars 
av oit coutume d’être de toutes ces par- 
ties , mais il ne fut point invité à celle 
là, & au retour il trouva l’Ele&eur un 
peu embarafle. Le lendemain l’un de 
fes principaux Miniftres nommé Ledel 
vint trouver le Marquis de Villars , St 
lui dit que les François mettant l’Em- 
pire à feu & à fan g , il n’ étoit plus 
permis à un Eleéteur de ne s’y pas op- 
pofer , ni même de garder à fa Cour 
un Miniflre de France , que l’ Electeur 
le prioit donc de fe retirer , & même 
■dans trois jours, Vous venez, plutôt, lui 
répliqua le Marquis de Villars , de U 
part dt* Prince de Bade , & des Minières 
de l'Empereur auxquels vous avez, tou- 
jours été dévoué , que de celle de votre 
Maître r j'aurai l'honneur de le voir , & 
j'ai peine à croire qu'il vous avoue de vo- 
m cmnüjjion. Jufques là les Minières 
de Bavière , -par l’amitié que leur maî- 
tre avoit pour le Marquis de Villars, 
lui marquoient une grande confidéra* 

! »V * ' tion, 
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^8 g, don, & celui-ci même trembloit eft 
v - lui parlant. Il retourna promtement 
vers l’ Electeur , le Marquis de f^tllars 
y alla en même tems , & fit fi bien qu’il 
arriva le premier. 

L* Electeur , étonné de le voir , & 
craignant une conversation a fiez emba- 
raflante , paflfa fur le champ dans un 
cabinet ; mais-le Marquis de Vdlars l’y 
fuivit, 'en ferma la porte fur lui, & de- 
meura feul avec l’Ele&eur. 

Ce Prince ne fa voit prefque où fe 
mettre , car il y a une forte de timidité 
qui n’a rien à démêler avec le courage, 
& contre laquelle toute la valeur polti- 
Me fe trouve en deffaut. Le Marquis 
de Fillars la remarqua , & lui dit , hé 
bien , Âfonfeigneur , vous voila donc en- 
tièrement fubjugué par les Impériaux , & 
lié plus que jamais par des chaînes que 
vous m'ave^> fait l'honneur de me dire 
fort fouvent être bien pefantes. U EleÜcur 
votre père vous avoit laijfé 15. a 16, 
millions d'argent comptant , vous les avez, 
confommés , & vous en devez, prefque 
autant , mais ! Empereur va vous donner 
mojen d'acquiter vos dettes . Il efi inutile 
de vous retracer tous les avantages que 

. r. 


Digitized by Google 



Du Duc DE VlLLARS. 1 6f 

V* A. avait fi bien reconnut elle même, 

& qui l'avoient porté a donner au Roi, '■ ■■■» 
& par fies lettres a Sa Ma je fié , & par 
celles à Madame la Dauphine , des paro- 
les bien pofitives de ne fie détacher jamais 
de fis intérêts. Je ne vous ai pas deman- 
dé de vous déclarer contre /’ Empereur » 
mais cette neutralité qui avoit été fi utile 
à la Maifin de Bavière , comment m la 
gardez-vous pas , du moins jufqu'k ce que 
vous ayez parfaitement reconnu qu'elle 
vous ferait onéreufe ? . 

Les réponfes de l’Ele&eur étoient 
très embaraflees & très obfcures , mais 
comme il ne révoquoit point le départ 
du Marquis de Piliers , celui ci partit 
de Munie en traineaux fur la neige , & 
joignit à huit lieues de \\ le Comte de 
Luzignan qui revenoit de Vienne , oît 
il avoit été Envoyé du Roi auprès de 
l’Empereur. Il avoit un garde de 
l’Empereur outre tous les pafleports 
néceflaires , le Marquis de Pillars avec 
les memes paffeports avoit un trompette 
de l’Ele&eur : un très grand nombre 
de François les Envoient , & en comp- 
tant leurs domeftiques , ils avoient 
avec eux plus de trois cens perfonnes. 

Le* 


» 


Digitized by Google 



l68 M E* M O IR E S 

x"(S88. Les troupes que le Roi avoit en- 
— voyées dans la Suabe fe retiroient aufli 
dors.- Plufleurs partis avoient tiré des 
contributions militaires , & brûlé des 
villages bien avant dans les terres de 
V Empire , 8c la fureur étoit dans les 
efprits de tous les peuples au travers 
defquels il falloit paflfer. Le Marquis 
de P Mars fut d’avis d’éviter les gran- 
des villes , où perfonne ne peut répon- 
dre d’une populace en furie , & même 
alfez autorifée à des violences par les 
defordres que les François y avoient 
commis , & que le bruit public grof-- 
fi (Toit encore. Il crut qu’il valloit 
mieux ne loger que dans des villages, 
où ils feroient toujours les plus forts, & 
où on ne poùrroitileur faire d’infulte, à 
moins qu’on n’envoyat des trpupes , ou 
qu’on n’ameutat les peuples. Mais les 
paffeports , le garde , & le trompette 
que lui & le Comte de Lusignan avoient 
deJ’Empereur & .de l’Eleéteur, ne leur 
permettoient pas d’appréhender que les 
Commandans des ennemis ofaffent vio- 
ler envers eux Je, Droit des Gens. . Ili 
marchèrent ainfi jufques à Bregentz, * 
où ils arrivèrent à deux heures après, 

* ■ l midi. 
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midi. Le Marquis de Villars vouloit i<588* 

abfolument paffer le Rhin le même jour, 

Sc gagner la Suifle ; ils étoient même 
avertis qu’un Officier du Duc de Vir- 
temberg qui les avoit joints en pofte, 
étoït aile - parler au Commandant de 
Bregentz , & tout les engageoit à fe 
mettre au plutôt en fureté. D’ailleurs 
rien ne les empêchoit ; le Gouverneur 
de Bregentz ne pouvoit faire fortir de 
fon château que vingt hommes , il n’y 
avoit pas dans - ce village 1 5 . habitans 
qui euflent des armes , & le Comte de 
Luz>ignan &: le Marquis de Fillars a- 
voient plus de 300. hommes : mais le 
Comte de Lusignan -s’obftina tellement 
\ refter , que le Marquis de Villars 
après une aflez forte oppofition de fà 
part y confentit. 

Sur les 4. heures du foir , le Mar- 
quis de FilUrs regardant par les fenêtres 
vit venir des villages voifïns des gens 
armés , entendit battre dans la campa- 
gne de méchans tambours de payfans : 
c’ étoient 6 . ou 7. cens payfans armés, 
qui s’étoient raflemblés dans le village 
de Bregentz en moins de deux heures. 

Alors le Commandant du château, qui 
oiu: H fe 
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, fe vit le plus fort , envoya demander 
— les pafleports pour les examiner. Ils 
étoient très bons , & le foir il chercha 
querelle, fes Officiers dirent qu’il vou- 
loit controller toute la troupe, & fa- 
voir les noms de tous ceux qui fe reti- 
roient. 

On ctoit à table lorfque des Soldats 
armés entrèrent d’un air infolent dans 
le lieu où l’on mangeoit , le Marquis 
de VilUrs dit alors en riant au Comte 
de Lusignan , nous commençons à voir U 
dignité des jimbaffadctars un peu attaquée* 
Dieu mus garde de pis . Au point du 
jour comme on préparait les chevaux 
pour partir , ces Soldats les firent ren- 
trer dans l’écurie. Le Marquis À*f r iilan 
fe voyant arrêté envoya avec fon Sécre- 
taire le Marquis de ChajfonviUe , jeune 
François qui a voit été page de l’Elec- 
teur de Bavière , au Commandant de 
Bregentz lui repréfenter que c’étoit 
marquer un mépris vifibîe pour l’Elec- 
teur de Bavière, que d’arrêter un Mi- 
niftre qui fe retirait de fa Cour avec 
un trompette 8c de bons pafleports de 
ce Prince. En même tems il ordonna 
de ne pas épargner l’argent au Sécre- 
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taire du Commandant & à fes domefti- 168S, 
ques, moyennant quoi ceux qu’il avoit — — 
envoyés rapportèrent à 9. heures du 
matin un ordre du Commandant de 
laitier partir le Marquis de Vtllars avec 
toute fa fuite. Mais le Comte de Lh- 
z,igncin & tous fes gens furent arrêtés , 
êc il fut retenu huit mois prifonnier 
dans un château en Tirol. 

Le Marquis de JftlUrs , pour ainfi 
dire , échapé des priions de l’Empe- 
reur , & dans un commencement de 
guerre, (quelle circonftance pour lui!) 
fe trouvoit trop heureux. Il pafla dans 
le moment fur les terres des Suiffes, 
arriva à St. Gai fur les cinq heures du 
foir , & fe préparoit à réparer par une 
bonne nuit toutes les mauvaifes qu’il 
avoit palfées depuis fon départ du Mu- 
nie , lofque les Magiftrats arrivèrent 
pour le complimenter. La harangue 
reçue fembloit lui répondra de fon fom- 
meil , mais ces Mrs. s’a dirent * & liè- 
rent converfation. Quelque téms après 
on vint lui dire qu’il vënoit de tous 
côtés des provifions pour le plus ma- 
gnifique repas. Il eut beau leur repré- 
fentej fa laffitude extrême , TaccàBlë- t 
H 2 ment . 
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• ment où le mettoit un très grand be- 
foin de dormir , & les fup plier de le 
difpenfer du repas qu’ils faifoient pré-, 
parer , tout fut inutile , fa priè- 
re ne fut pas feulement écoutée , te 
le plus grand repas qu’on puifTe ima- 
giner fut fervi à minuit. On y vo- 
yoit une quantité prodigieufe de fai- 
fans , de chapons de Milan aux becs 
dorés , toutes les confitures de Gè- 
nes ; car ces Mrs. étoient £h train de 
ne rien épargner. Une multitude de 
peuple entra , & les Magiftrats diflri- 
buérent à leurs parens & amis tout ce 
qui étoit fur la table. Enfin à trois 
heures après minuit ils fe retirèrent , 
te le Marquis de PilUrs n’entendit 
plus parler que de l’hôte qui lui pré- 
senta une grande feuille , & lui fit pa- 
yer exceflivement cher le repas que 
les Magistrats venoient de donner à 
leur famille & à leurs amis. 

Il partit de St. Gai fort peu con- 
tent de fa nuit , & traverfa la Suifle à 
grands frais , car tout demande dans 
ce pays là. Déplus la licence des peu- 
ples y eft fans bornes , & fouvent on 
eft ac collé de payfans qui viennent de- 
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mander pour boire, d’un air à ne îaif- itfgg, 
fer guéres aux gens le mérite de leur - — - 
libéralité. Le Marquis de Fillars qui 
vouloir aller coucher à Huningue chez 
le Marquis de PujJteux , fit toute la 
diligence pofiible , & malgré cela ne 
put arriver aux portes de Bâle que pré- 
cifément dansjl’inftant qu’on les fermoit. 

• Le Marquis de Villars avoit envoyé 
devant pour trouver les portes de Bâ- 
le ouvertes , mais ou la malhabileté de 
celui qui étoit chargé de cette com- 
miflion , ou l’efprit difficile des Suif- 
fes , penfa coûter la vie au Marquis 
de Fillars. La nuit étoit noire , il 
faifoit un tems horrible , c’étoit le 6. 
de Janvier , fes gens s’impatientant de 
ce qu’on n’ouvroit pas les portes , fe 
prirent de paroles avec les Sentinelles 
SuifTes , qui étoient fur le rempart ; 
le Marquis de Fillars voulant s’avan- 
cer pour les faire taire , fe trouva tout 
d’un coup en l’air , Sc tomba dans le 
fo(Té de la place revêtu & fort pro- 
fond. La chute fut très dangereufe. 

Il voulut répondre à ceux de fes gens 
qui crioient , il lui fut impoflible de 
proférer une parole , ils le crurent 
H 3 mort. 


Digitized by Google 



174 M e* ai o i a e s 

ï 68 8. mort, & lui même craignit d’avoir 

— l’eftomac crevé j une demie heure a- 
près il parla , & répondit à ceux qui 
n’efpéroient plus qu’il fût encore en 
vie. 

Heureufement pour lui il avoit chan- 
gé de bottes à la dinée , & au lieu de 
celles de Hongrie qu’il portoit ordi- 
nairement , le grand froid l’a voit obli- 
gé à prendre de grolfes bottes de chaf- 
fe avec plufieurs paires de bas , il a- 
voit outre cela une robe fourée & un 
manteau par dcflus. Comme il tom- 
ba droit fur fes pieds , les bottes l'em- * 
pêchèrent de fe rompre les jambes , il 
vouloit fe relever dans le foffé , mais 
il féntit de fi violentes douleurs qu’il 
retomba , enfin on prit la corde avec 
laquelle on fait palier les lettres , ôz 
deux hommes s’étant laifle couler dans 
le fofle l’attachèrent par delfous les 
‘bras pour l’en tirer ; mais en le tirant, 
la corde où l’on n’avoit fait qu’un 
nœud-coulant l’étouffoit fi bien , qu’il 
cria que l’on le laiflat retomber , lorf- 
-que ceux qui étoient au haut du fof- 
fé fe bailTant le prirent par un bras, & 
achevèrent de le retirer. On le mit 

i à 
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i couvert dans une guérite , où à for- 
ce d’eau de vie on l’empêrhoit de s’é- — 
vanouir de douleur , & après avoir 
été (ix heures dans cet état fans pou- 
voir faire ouvrir les portes , on l’éten- 
dit fur deux aix , & on le porta dans 
un cabaret nommé le Sauvage dans la 
ville. 

Les Médecins & Chirurgiens s’y 
trouvèrent en grand nombre , on l’é- 
tendit fur une table pour voir s’il n’y 
avoit rien de rompu , les meurtriflù- 
res étoient fort grandes , mais il ne fe 
trouva pas de fraétion , on le porta 
dans un batteau à Huningue chez te 
Marquis de PujJieux Gouverneur, où 
la fièvre le retint huit jours , & étant 
encore très foible on le mit fur deux 
vedelins joints enfemble pour descen- 
dre le Rhin à Strasbourg. Il fut o- 
bîigé de s’y repofer trois ou quatre 
jours , & s’en alla en pofte à Metz, 
où le Marquis de Bouflcrs qui com- 
mandoit fur ces frontières le retint 
encore. Il fut obligé d’y faire quel- 
ques remèdes , ayant toujours des ref- 
fènrimens de fièvre. Enfin il fe ren- 
dit auprès du Roi , qui lui fit l’hon- 
H 4 neur 
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neur de lui dire qu’il avoit trop bon- 
ne opinion de l’étoile du Marquis de 
Villon , pour croire qu’il eût pu pé- 
rir d’une chute dans les foffés de Bâ- 
le. Il fut deftiné à commander .la Ca- 
valerie dans l’Armée de Flandre, dont 
le Maréchal d'Htimieres étoit nommé 
Général , le Maréchal de Luxembourg 
n’étant pas encore bien revenu des 
mauvaifes impreflions , qui étoient de- 
meurées dans l’efprit du Roi , par 
l’affaire qui l’avoit fait mettre à la 
Baftille. Ce Général , dont le carac- 
tère & l’efprit a brillé à la tête des 
Armées 8c qui a gagné pluficurs ba- 
tailles , avoit été .arrêté par des ca- 
bales de Cour , mis à -la Baftille , gar- 
gé très étroitement , & interrogé com- 
me criminel fur plufieurs faits* 

Ce qui y avoit donné le premier 
lieu , étoit un écrit figné de lui, par 
lequel il donnoit pouvoir à des mi- 
férabjes , qui promettoient de faire 
voir. le Diable , de faire des conjura- 
tions en fon nom. On a dit que cet- 
te (ignature avoit été furprife au Ma- 
réchal de Luxembourg , 8c à la vérité 
on a peine à comprendre qu’un hom- 
me 

« « 
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me à la tête des Armées pût s’amu- 
Ter à de fi vaines fuperftitions , capa- " 
blés feulement de furprendre des ef- 
prits foibles de femme. Mais cepen- 
dant l'on ne peut nier que le Maré- 
chal de Luxembourg n’eût donné quel- 
que lieu à lui croire ces foibleffes. 

Il étoit ennemi déclaré du Marquis 
de Louvoie , lequel l'avoit mêlé dans 
les affaires qui firent fortir la Comtef- 
fe de Soijfons du Royaume , auffi bien 
que la Ducheffe de Bouillon , 1a Mar- 
quife d’ Halluye , de pîufieurs autres* 

On vouloit les foupçonner de poifon, 

& de fortiléges. Une femme nom- 
mée la Voiftn fameufe par pîufieurs 
fortiléges fut arrêtée , Mr. de Luxem- 
bourg de toutes ces Dames avoient été 
chez elle. On prétend même que le 
Duc de Nevers avoit fait voir quel- 
ques années auparavant à fa foeur le 
Comte de SoiJJom mourant. Enfin on 
créa une Chambre de Juftice , & fur 
ces bruits de poifon l’on ne pouvoir ' 
qu’approuver la plus 'grande févérité, 
pour ne biffer pas établir en France 
des crimes qui n’y. étoient guéres con- 
nus. On fit arrêter à Liège cette 
H $ crud-_ 
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I<S8S. cruelle Brainvilliers , qui avoit fait pc- 
rir une partie de fa famille: enfin quel- 
ques vérités , & beaucoup de men- 
fonges , envelopérent plufieurs inno- 
cens avec un très petit nombre de cou- 
pables. 

Après cette digreffion fur les raifons 
qui avoient éloigné le Maréchal de 
. Luxembottrg , ( fans difficulté le plus 
capable du commandement des Ar- 
mées ) nous dirons que celle de Flan- 
dres fut deftinée au Maréchal d'Hie- 
mitres , homme certainement d’un grand 
courage , de beaucoup d’efprit dans 
<a converfation , d’un commerce a- 
gréable , mais qui avoit etc plus oc- 
cupé du métier de courtifan que des 
foins d’apprendre la guerre. Auffi n’é- 
toit-il pas de la force des premiers 
Généraux , & quelques fautes qu’il 
fit pendant la campagne furent beau- 
coup relevées par fes ennemis. Sous 
les ordres du Général Valdcck^ l’Armée 
ennemie s’afTerabla derrière Mons , & 
ïes divers mouvemens regardoient plu- 
tôt les fubfîftances qu’aucun deffein 
'd’a&ion ; cependant les ennemis par- 
lèrent la Sambre , & le Marquis d'tia- 
- : - mitres 
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mieres s'approcha d’eux , ce qui don- *688.’ 
na occasion à l'affaire de Valcour. r 
Nous reprendrons la fuite de cette 
campagne , après avoir dit un mot 
des cara&éres des Généraux de cc 
tems là. 

Nous avons parlé des raifons qui 
avoient éloigné le Maréchal de Lu- 
xembourg du commandement des Ar- 
mées. Le Maréchal de Schomberg , ef- 
timé capable de les commander , é- 
toit forti du Royaume par les raifons 
de la Religion reformée , dont le Roi 
ne vouloit plus fouffrir aucun exerci- 
ce dans fès Etats. On avoit fait plus 
à la deftru&ion des temples des Pro- 
teftans , à la révocation de l'Edit de 
Nantes , on avoit joint des perfécu- 
tions qui firent fortir un très grand 
nombre de familles ; playe qui fai— 
gnera longtems dans l'Etat , pour l’a- 
voir affoibîi d’une infinité de fujets, 
parmi lefquels plüfieurs étoient recom- 
mandables par leur fidélité , leurs ri- 
che ffes v & leur induftrie qu’ils ont * 
portée dans les pays étrangers au grand 
préjudice de la France. 

Le Maréchal de Schomberg alla d’a- 
H 6 bord 
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1688. bord en Portugal , enfuite en Bran* 

■■ ' debourg , de là il fe donna au fervice 
du Roi Guillaume , & fut tué au paf- 
fage de la Doine en Irlande. 

Le Maréchal de Luxembourg , brouil- 
lé à la Cour , mais lurtout avec le 
Marquis de Louvois qui avoit le plus 
contribué à fa difgrace , ne fut pas 
employé. 

L’Armée de Flandres fut deftinée 
au Maréchal d'Humieres , & celle d’ Al- 
lemagne au Maréchal de Duras . Le 
Maréchal de Bellefonds , plus capable, 
mais de tout tems ennemi de Mr. de 
Lo/tvois , voyant les principales Ar- 
mées deftinées , alla trouver ce Mi- 
niftre , & lui déclara qu’il defiroit de 
ne pas fervir. Il fut écouté avec plai- 
fïr i on envoya le Maréchal de Na - 
vailles en Rouflillon , & le Maréchal 
de Large fans grande néceflké & làns 
troupes en Guyenne. 

Pour dire donc quelque choie des 
divers cara&éres de ces Généraux, le 
■ Maréchal do Luxembourg , fans con- 
tredit le plus capable , fi diftingué- 
par un grand nombre d’a&ions très 
Leoreufès , avec beaucoup d’efprk. fc 

de 
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de courage n’avoit pas toute l’appüca- 
tion indilpenfablement néceffaire à la ' 
conduite d’affaires aufli importantes 
que cette de mener des Armées. Il 
avoit le coup d’oeil excellent , dans 
une a&ion il jugeoit parfaitement des 
mouvemens d’un ennemi , & ordon- 
noit avec jufteffe , précifîon , & prom- 
titude ceux que dévoient faire fes 
troupes. Ces qualités excellentes eu 
lui ont brillé dans plufieurs aérions, 
mais comme les projets de guerre l’oc- 
cupoient médiocrement , on préten- 
doit que l’utilité qu’on pouvoit reti- 
rer d’un grand fuccès , ne lui don- 
noit pas une aflez vive attention. Ces 
grandes qualités & ce deffaut ont pa- 
ru prefque dans toutes les occafionsoù 
il a commandé. 

Le Maréchal de Schomherg s’étoit 
fort diftingué dans les guerres de Por- 
tugal , nous ne l’avons vu dans celles de 
France que dans un âge fort avancé r 
ainfi il peut être que les années a- 
voient ajouté à une lenteur qui lui pa- 
roi (Toit naturelle. Il étoit homme de 
bon fens , ferme , opiniâtre dans fes 
réfolutioûs, févére dans le commande- 
H 7 menr» 
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I <58 8. ment. Sa prudence parut outrée daflj 
r les confeils qu’il donna de ne pas at- 
taquer le Prince d' Orange près de Va- 
lenciennes , & dans Ton inaétion , 
lorfque le Prince d'Orange fe retiroit 
devant lui , abandonnant le fiége de 
Maflricht. 

Le Maréchal de Belleftmds a fi peu 
fervi , que Ton ne peut parler de fes 
talens pour la guerre. Il avoit été 
diftingué dans les emplois de Lieute- 
nant-Général , on ne pou voit lui dis- 
puter beaucoup d’efprit , il avoit du 
courage, parloit fort bien de guerre, 
mais préfumant de la faveur & des 
bontés de fon maitre , il méprifa les 
Miniftres qui le perdirent de concert, 
& il leur en donna plufieurs occa- 
fions , dont ils profitèrent avidement. 

Le Marquis de VtÜATS n’a jamais 
Vii lèrvir ni commander le Maréchal 
de Datas. Lui & le M aréchal de Lor- 
fon frère étoient neveu* de Mr. 
Tterenne , qui avoit toujours été 
fort occupé des avantages de fa fa- 
mille. Il n’oublia rien pour leur pro- 
curer tous ceux qu’ils pouYoient eP 
pérer , & ces deux frères furent rê- 
vé- 
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Vêtus d’honneurs , de dignités , 8c *688# 
des plus grandes charges , fans avoir — 
rendu des fervices qui panifient exi- 
ger de fi grandes récompenfes. Le 
Maréchal de Lorge étant fubalterne a- 
voit grande réputation de courage* 

Après la mort de Mr. de Turenne^ il 
fe trouva Commandant de l’Armée 
avec le Marquis de F'aubrun , homme 
très hardi , & qui a voit de l’efprit. 

Il étoit l’homme du Miniftre dans une 
Armée fort dévouée à Mr. de Turen - 
ne, qui en étoit ennemi déclaré. Ain- 
fi Vaubrun étoit haï , 8c le Maréchal 
de Lorge aimé ; 8c l’on donna à ce der- 
nier tout l’honneur du combat d’Al- 
theneim. Le Marquis de Faubrun a- 
voit reçu quelques jours auparavant 
une fort grande blefïure , qui ne l’em- 
pêcha pas de fe trouver dans l’adion , 

& d’y demeurer jufqu’à ce qu’il fut 
tué. 

L’Armée du Roi ayant repàffé le 
Rhin , tout parloit pour le Comte de 
Lorge. La Cour , qui ne vouloit pas 
le faire Maréchal de France , envoya 
le Maréchal de Duras , qui doit en 
Franche-Comté, prendre le commande- 
ment 
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■ment de l’Armée, & le Comte de 
Lorge ne fut élevé à la dignité de Ma- 
réchal de France que l’hiver d’a- 
près. 

Mais à peine fut-il à la tête des Ar- 
mées , que le mérite qu’il a voit ac- 
quis fubalterne , fut étouffé par le 
poids du commandement en chef, vé- 
ritablement au de (fus de fon génie. 
Tous ces nouveaux Généraux a voient 
le malheur de fuccéder aux deux plus 
grands hommes de leur fiécle , le 
grand Coudé 8 c le Vicomte de Turenne, 
& ceux qui les avoient vu fervir y 
trouvoient une fi grande différence , 
que l’efprit fe foumettoit avec peine 3 . 
la confidération qu’exigeoient leurs 
commandemens & leur dignité. On 
doit cependant diftinguer le Maréchal 
de LrtxemboHrg , dont les grandes qua- 
lités ne pouvoient être obfcurcies par 
le peu d’application que l’on vou- 
loit ldi croire , par fa foibleffe pour 
fes favoris , & par une efpéce de lé- 
gèreté peu convenable à un grand hom- 
me. . 

Ce peu que nous difons des Géné- 
raux qui ont commandé dans la guer- 
re 
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re qui commença en 1688. Scnefi- 1 ^^. 
nit qu’en 1697 • Suffit pour les faire ' 
connoitre. Et certainement la France 
devoit retirer de plus grands avanta- 
ges , fur tout en Allemagne , par 
l’heureufe difpofition de nos frontiè- 
res , ayant cinq ponts fur le Rhin, 
autant de places qui nous ouvroient 
l’Empire uniquement couvert d’une 
très mauvaife Armée , & fouvent mal 
commandée ; la guerre des Turcs oc- 
cupant d’ailleurs les meilleures trou- 
pes , & les plus habiles Généraux*de 
l’Empereur. 

Revenons à la campagne de 1689. 
êc ce qui regarde le Marquis de Vil- 
Un , dont principalement on a def- 
fein d’écrire la vie & les mémoires. 

Le Maréchal d'Humieres n’avoit 
d’autre vue que de couvrir la frontiè- 
re , & il parut que les defleins de la 
Cour étoient uniquement de laiffer 
confommer nos ennemis par les efforts • 
qu’ils faifoient pour le fiége de Ma- 
yence. Pendant ce tems-là le Maré- 
chal de Duras achevoit un ouvrage > 
que l’on pouvoit dire oppofé à la gloi- 
re de la Nation , & même à celle d’un 
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*689. très bon & rrès grand Roi. 

■ — — On avoit perfuadé au Roi , dont 

certainement la bonté n’a jamais cté 
affez connue , que le falut de l’Etat con- 
iîftoit à mettre des deferts entre no- 
tre frontière , & les Armées de nos 
ennemis. Pour cela , contre nos pro- 
pres intérêts , & même contre les rai- 
ions de guerre , on avoit brûlé les 
grandes villes de Trcves, de Wonns, 
de Spire , d’Heidelberg -, une infini- 
té d’autres moins confidérablès , & les 
plus riches 8 c les meilleurs pays du 
monde. On avoit pouffé cette vue 

f ernicieufe jufqu’à deffendre de femer 
quatre lieues en deçà & en delà du 
cours de la Meule. 

On n’a jamais pu imaginer par quel- 
le fatalité ces horribles confeils ont pu 
être donnés. Le Marquis de Lotevois , 
homme de beaucoup d’efprit , ne s’y 
oppofa pas , 8 c les perfuada au Roi 
malgré fa bonté , laquelle , pour le ré- 
péter , étoit au plus haut point. Ces 
ordres furent donnés, fuivis , 8 c exé- 
cutés avec une rigueur , qui fera tou- 
jours reprochée à la plus valeureufe 
Nation de l’ uni vers. 

Le 
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Le Maréchal de Duras étoit occu- 1 
pé à tout brûler & rebruler , car on 
détruifoit même les caves , on ne par- 
donnoit à aucune églife , la juftice & 
la piété du Roi en firent depuis rebâ- 
tir quelques unes , mais le mal étoit 
irréparable. 

La campagne fe paflà donc en Al- 
lemagne à voir prendre Mayence > & 
en Flandres à de très médiocres mou- 
•vemens. Le Marquis^ f^ilUrs, pei- 
né de commander une fi brillante Ca- 
vallerie fans action , propofa plufieurs 
partis, ils n’étoient pas du goût du 
Maréchal d'Humieres ; on chercha mê- 
me à le brouiller avec ce Général , & 
fa bonne volonté fut inutile. Les en- 
nemis firent un fourage hazardé , le 
Marquis de V tlUrs alloit en attaquer 
les efcortes , lorfque le Chevalier de 
Tiiladet Lieutenant - Général de jour 
l’en empêcha d’autorité. Dans un au- 
tre que faifoient nos troupes > un par- 
ti fe jetta fur nos fourageurs; le Mar- 
quis de Villars l’attaqua » & le prit, 
& un coup de fufil bleffa le jeune 
Prince de Rohan qui le fuivoit > jeune 
homme d’une très grande valeur , qui 

mou- 

'X 
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1689. mourut quelque tems après de fa bief- 
fure. Enfin les ennemis étant venus 
camper près de Valcour , petite ville 
dont les murailles étoient bonnes , un 
peu éloignée de la tête de leur camp , 
le Maréchal d’ Hunier es crut pouvoir 
leur emporter ce pofte , & le fit atta- 
quer fans l’avoir bien reconnu. Nous 
y perdimes le Chevalier Colbert Briga- 
dier & Colonel de Champagne , trois 
Capitaines aux Gardes. Le Marquis 
de St. Gelais y fut tué aufli d’un coup 
de canon , & cette mauvaife avanture 
fit tort au Maréchal d 'Hnmieres. 

Quelques jours après on crut pou- 
voir canonner le camp des ennemis, 
on en montra le delfein , & à la poin- 
te du jour notre Canon placé, on trou- 
va que celui des ennemis l’étôit beau- 
coup plus avantageufement , que la 
partie de leur camp qui étoit expofée 
îa veille avoit été retirée la nuit , & 
ils nous firent une falve de 50. pièces 
de canon avant que le notre eût com- 
mencé à tirer. 

Cette campagne, comme l’on voit,' 
ne fut pas bien glorieufe. Le Duc du 
Maine n’en rendit pas un compte a- 

4 van- 
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vantageux au Roi , 8c l’Armée fut ! 
deftinée pour la campaghe fuivante au 
Maréchal de Luxembourg. 

Le Marquis de VdUrs fut occupé 
l’hiver à vifiter la Cavalerie , & avec 
une grande confiance du Roi & du 
Miniftre , les Infpe&eurs ayant ordre 
de le fuivre chacun dans l’étendue de 
fon infpeétion. Il étoit chargé de 
changer les Majors qu’il trouveroit 
n’être pas propres à. ces emplois , de 
propofer des Capitaines en leur place , 
d’examiner dans tous les Corps les 
méchans Officiers , & d’en purger la 
Cavalerie. , 

Le Roi le fit Maréchal-de-Camp à 
la fin de 1689 , 8c il fut deftiné à 
fervir dans l’Armée que devoir com- 
mander le Marquis de Boufiers avec le 
Comte de Tallard , 8c les Marquis 
à' Harcourt , 8c de Tejjé , auffi Maré- 
chaux-de-Camp. 

Cette campagne fe paflfa fans évé- 
nement, 8c le Corps d’ Armée du Mar- 
quis de Boufiers deftiné à tenir le ; mi- 
lieu des frontières entre les Armées 
d’Allemagne fous les ordres de Mon- 
seigneur le Dauphin » & celle de Flan- 

!' dres 
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i 689 'dres commandée par le Maréchal de 

~ Luxembourg , ne vit aucune a&ion. 
Cette inutilité affligeoit le Marquis 
de VHUr $ au point , qu’il voulut par- 
tir pour aller volontaire pendant quel- 
ques jours , 8c dans un tems où il pa- 
roiffoit par les moitvemens des Armées 
d’ Allemagne que l’on y verroit une ba- 
taille. Le Marquis de Bouflers l’en em- 
pêcha , lui repréfentant â quelles ré- 
primandes il s’expoferoit du côté de 
la Cour , s’il quittoit fans permiffion 
le pofte où il étoit , pour aller dans 
une autre Armée. Enfin , foit par 
chagrin , (bit par un effet naturel , il 
tomba malade dans les Ardennes , 8c (1 
dangereufement, que .l’on defefpéroit de 
fa vie. Le Marquis de Bouflers même 
étant obligé de quitter le camp d’O- 
bersdorff , dans le tems que le Mar- 
quis de ftllars étoit à la dernière ex- 
trémité , . laiffa deux Régimens de Dra- 
grons pour le garder. L’émétique 8c 
la bonté de fon tempéramment le fau- 
vérent , & on le porta à Arlon , de & 
à Sedan , où il reçut des ordres de la 
Cour pour aller commander en Flan- 
dres pendant l’hiver ? fous les ordres 


Digitized by Google 



Du Duc DE VlLLAR S. ïpï 

du Marquis de Bouflers . Le bruit de ï 
l’extrémité où il étoit , porta le Mar- “ 
quis de la Valette à demander Ton com- 
mandement , & il l’obtint. Mais fa 
fanté rétablie lui ayant permis de fervir, 
le Marquis de la Valette fut envoyé fur 
la frontière de Picardie. 

Dans le commencement de l’année i 
1690. la Cour envoya des ordres au" 
Marquis de Bouflers de marcher avec 
un Corps d’ Armée , derrière Bruxel- 
les , le laiffant fur la gauche. Le Mar-* 
quis 3 de Villars eut ordre de pafler la 
Dendre avec fept à huit mille hom- 
mes , & de marcher droit à Bruxel- 
les. Il raffembla toutes fes troupes a- 
vec grand fecret fous Tournai, & par- 
tit par un tems fort rude, ayant mê- 
me une a (Tez groffe fièvre dont il ne 
parla point , de peur que les gens qui 
lui étoient liés d’amitié ne s’oppofaf- 
fent à la réfolution qu’il avoit prife de 
ne pas confier ce commandement à un 
autre. Bien qu’il y eût véritablement 
du péril pour lui à faire cette courfe 
par un tems très fâcheux & avec la 
fièvre , il alla camper à Grammont# 
Cette fièvre caufée par un rhume vio- 
lent 
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jtfpo.lent cefla avec le rhume , qui fut dif- 

- ■ - lîpé par. beaucoup d’eau de vie brû- 
lée , & par un fommeil de trois heu- 
res. ‘ , ' ‘ •• 

Le Marquis de Villars eut avis que 
le Comte de Verfaffine avoit raflera- 
blé 2500. chevaux à deux lieues de 
Grammont ,• il marcha à lui , & le 
- - joignit à trois lieues de Bruxelles. 
Le Comte de Verfaffitte fe mit en ba- 
taille derrière un ruifl'eau , & le Mar- 
quis de Villars ayant ordonné aux Srs. 
de P'endeuil Marée hal-de-Camp & Da- 
cby Brigadier de faire fonder le pafla- 
ge v pendant qu’il remontoit le ruif- 
feau pour prendre le flanc des ? enne- 
mis , fon ordre fut mal exécuté , & 
fôrfajjine voyant qu’il alloit être cou- 
pé par le Marquis de Villars , laifla 
trois troupes fur le bord du ruifl'eau , 
& fe retira , fans que ceux qui a voient 
ordre de'ïe ferrer de près , flflent un 
pas ipour lè fuivre. > Ainfi ce Corps 
qui pouvoir être deffait , ne perdit 
que les trois troupes qù’il avoit facri- 
fiées pour fa retraite. . Quelques jours 
après , la gelée étant .très forte , on 
réfolut d’aller palier les canaqx au def- 
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fus de Gand , 3c d’entrer dans le pays itfpo. 

de Vaas. On marcha avec dix huit à 

vingt mille hommes par deux endroits.* 

Le Marquis de Villars avec les trou- 
pes qui partoient de Tournai , de Va- 
lenciennes , de Douai , & de Lille , 
laifla la Lis fur fa gauche qu’il alla 
palier à Deinfe , & le Marquis de 
Bouflers avec toutes les troupes qui 
venoient de Dunkerque , d’Ipres, 3c 
d’autres places , alla droit fur le canal 
de Gand à Bruges. Les glaces étant 
fortes , on palTa le canal , 3c le Mar- 
quis de F Mars entra dans le pays de 
Vaas. Cette marche valut au Roi 
quatre millions de contribution , 8c 
l’on ne perdit perfonne. • Les troupes 
rentrèrent dans leurs garnirons, , 3c il 
ne fut queftion que de les laifler re 4 
pofer jufqu’à l’entrée de la campa- 
gne. 

On ne doit pas oublier ici la batail- 
le de Staffarde , qui fe donna le i8. 
d’Aout. Après un langlant combat , 

& qui dura lix heures , le Duc de Sa - 
voye fut obligé de céder le champ de 
bataille , couvert de trois millé morts, 
outre un grand nombre de prifonniers. 

I Peu 
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1690. Peu après Mr. de Catinat fe prcfenta 
devant Saluces , qui ne fit qu’une foi- 
ble réfiftance. Les autres petites pla- 
ces à fon exemple ouvrirent leurs por- 
tes au vainqueur , qui bientôt après 
vint faire le fiége de Sufe , dont la 
conquête ne lui coûta pas plus que cel- 
le de Saluces. 

Dans le même tems que le Piémont 
fe foumettoit à l’Armée de Mr. de 
Catinat , la Savoye étoit ravagée par 
celle que commandoit St. Rttth , plus 
odieux par fes févérités que célébré 
par fes vi&oires. Ainfi le Duc de Sa- 
voy c fe voyoit dépouillé de fes Etats , 
fans autre reffource que quelques Ci- 
tadelles qui tenoient ferme > & fous 
les ruines defquelles ce Prince étoit ré- 
folu de s’enfevelir plutôt que de fe fou- 
mettre. 

Un des grands événemens de cette 
année , eft la bataille de la Boy ne. On 
y vit deux Rois aux prifes, dont l’un 
étoit le beau-pére , l’autre le gendre ; 
comme on vit autrefois Pompée & 
Cezar dans les plaines de Pharfaîe. Le 
Prince cfOrangc battit entièrement l’Ar- 
mée du Roi oe la Grande Bretagne. 

j Le 
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Le Maréchal de Schomberg , qui étoit 1690 
forti de France après la révocation de — — 
l’Edit de Nantes , 8 c qui comman- 
doit fous le Prince Guillaume , fut tué 
dans cette occafion. Dublin ouvrit 
peu après fès portes au vainqueur. 

Dans les commencemens de Kfor. 1 9 r * 
le R oi prit toutes les mefures , & a- 
vec un grand fecret , pour faire le liè- 
ge de Mons. Cette place étoit très 
forte , très importante * „ & deffendue 
par une garnifott nombreufe. Le Prin- 
ce de Gremberg en étoit Gouverneur 9 
8 c Fagel Lieutenant-Général y com- 
mandoit les troupes Hollandoifes. Le 
Maréchal de Bouflers 8 c le Marquis de 
Fillars furent feuls chargés de l’invef- 
titure * & du fecret. Il falloir ca- 
cher ce delTein aux ennemis , & leur 
donner de l’inquiétude pour tant de 
places différentes , qu’il leur fût dif- 
ficile de démêler le véritable objet. 

Les troupes commençoient à s’é- 
branler dès le premier d’ Avril fur la 
Mçufe , dans le Hainault , dans la 
Flandre, & du côté de la mer, & 
les ennemis incertains biffèrent dans 
toutes les places menacées les garni- 
^ 2 fons 
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ï<? 9 i.fons ordinaires. Le Marquis de ViU 

" ■ Un fut chargé d’inveftir Mons du cô- 
té le plus dangereux , qui étoit celui de 
Bruxelles & d’Ath, le feul par lequel 
il fût poflible à l’ennemi d’v jetter du 
fecours. Il partit de Condé , biffant 
la rivière d’Aifne fur la droite. Le 
Marquis de Crequi commandoit fous 
fes ordres les troupes qui dévoient 
former cette inveftiture ; mais il fe per- 
dit de manière qu’à l’entrée de la nuit 
le Marquis de VilUrs ne fe trouva 
que cina efeadrons , & n’eut pas d’au- 
tre parti a prendre que de fe mettre a- 
vec ce peu de troupes à ifo. pas de 
la porte de Mons à Bruxelles , pour 
empêcher , du moins autant qu’il fe- 
roit en fon pouvoir, qu’il n’entrat per- 
fonne la nuit dans Mons. A la pointe 
du jour , le Marquis de Crequi arriva 
avec les troupes , & le Marquis de 
VilUrs occupa le village de Nimy , 
. l’Abbaye de St. Denis , & toutes les 
principales avenues de la place , fit 
couper & barrer tous les chemins , & 
commencer à tracer la ligne de circon- 
vallation. Les pionniers arrivèrent le 
troifiéme jour. Il parut auparavant 
: * des 
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des partis confidérabks de Cavalerie, 169 fi 
des détachemens de Grenadiers des en- — — - 
nemis; mais aucun n’ofa tenter de for- 
cer les avenues occupées , & avant le 
quatrième jour les poftes étoient pris, 

& retranchés de manière qu’il falloit 
une Armée entière pour pouvoir les at- 
taquer. 

Le Prince d" Orange fe rendit en dili- 
gence à Bruxelles, où il donna rendez- 
vous à toutes les forces de la ligue. Le 
Roi arriva au fiége , & toutes les dis- 
pofitions étant bien faites par les foins 
du Marquis de Louvois , très capable de 
n'en oublier aucun, foit pour aflembler 
une Armée nombreufe, foit pour afïli- 
rer toutes les fubfiftances , & tous les 
convois de vivres & de munitions de 
guerre , l’on ouvrit la tranchée le neu- 
vième jour de l'inveftiture. Le Prince 
d* Orange s’approcha avec une Armée 
confidérable , & le Roi raifonnant avec 
plufieurs Officiers Généraux & le Mar- 
quis de Louvois fur le parti que pour- 
roit prendre le Prince d' Or Mge , le fen- 
timent de plufieurs fut qu’il tenteroit 
une aérion générale. Le Marquis de Vil - 
Urs dit , je crois qu'il n'eu fera rie». Le 
I 5 Roi 
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Roi lui demanda pourquoi. Villars ré- 
- ' pondit , parcequ'il vaut mieux ne rien 
faire que de faire mal , & que les me fû- 
tes de Votre Majefie' font fi bien fri fies , 
les fofles fi bien occupés & fi bien retran- 
ches , le nombre de fis troupes fi fupérieur 
es celui des ennemis , qu'il rij a qu'à de - 
firer que le Prince d’Orange veuille les 
attaquer . 

Le Marquis de Louvois fut bien aife 
de voir avancer & foutenir cette opi- 
nion ; car le courtifan vouloit porter le 

Roi à penfer que ce Miniftre avoir ha- 
sardé fa gloire & fa perfonne ; & la vé- 
rité eft que jamais< entreprife n'avok 
été formée avec -plus de raifon , & db 
moyens d’en rendre le fuccès infail- 
lible. 

La deflfenfe des ennemis fut très mol- 
le : une feule attaque ne réuflït point. 
L’oûvrage à corne fut attaqué , & pris. 
Mais , foit que les matériaux pour s’y 
retrancher n’euflent pas été allez prom- 
rement apportés , ou par quelque né- 
gligence d’un détachement des Gardes 
duquel on fe plaignit , les ennemis y 
rentrèrent. Mais il fut repris quelques 
heures après très facilement, & le Mar- 
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qtiis de Villars y étant entré des pre- 1 ^** 
miers , trouva Cou/hmt Capitaine des ■ 
Grenadiers du Régiment des VaifTeaux 
encore en vie avec une bleffure très dan- 
gereufe , les ennemis l’ayant laiflfé com- 
me mort. Cette aétion fut la feule de 
tout le fiége de Mons. Il en coûta peu 
au Roi , qui retourna à Verfaiîles , 8c 
qui eut la bonté de marquer au Mar- 
quis de ViUars beaucoup de fatisfà&ion 
de Tes fervices. 

Les troupes furent renvoyées dans les 
garnirons , & en quartiers de fourage 
dans toutes les places de Flandres , de la 
Meaze , de la Picardie , de la Cham- 
pagne, desEvèchés , 3c aflez de pro-^ 
che en proche pour rafïembkr l'Ar- 
mée , & entrer en campagne , dès que 
les mouvemens des ennemis y oblige* 
roient. - ? 

»*- Ils renvoyèrent- leurs troupes atifS 
dans des quartiers allez éloignés, Stfôtk 
rélblut de bombarder la ville de Liège i 
8c d’y tirer des boulets rouges. Le Mar* 
qiiis de Beuflirs lut charge de cette ex- 
pédition , & le Marquis de Villan . 
deftiné à fervir dans cette Armée , qui 
fut placée fur lés hauteurs du côté de 

- - I 4 U 
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'l épi. la Chartreufè. On tira quantité de 
' boulets rouges , qui firent un médiocre 
effet ; le fort de Chenai , éloigné de la 
ville de près d’une demie lieue , étant 
gardé par 500. hommes. Le Marquis 
de Villars qui fe promenoit aux gardes 
les plus avancées , remarqua quelque 
mouvement dans les troupes qui étoient 
dans ce fort , & ayant jugé que cette 
garnifon vouloit l’abandonner & fortoit 
avec précipitation , il prit les premiers 
piquets de Cavalerie & d’infanterie qui 
fe trouvèrent à la tête du camp , & ayant 
couru très diligemment fur leur route, 
les 500. hommes furent tous pris ou 
tués. C’eft ce qu’il y eut de plus con- 
fidérable dans cette expédition. 

L’on ordonna de brûler les faubourgs 
en fe retirant , cependant le Marquis de 
Villars étant chargé de l’arriére-garde 
fuivit fon humanité naturelle , les fauva, 
& empêcha leur deftruâion , à la ré* 
ferve de 14. ou 15. maifons qu’il ne put 
garentir. Le Marquis de Boufiers eut 
ordre de ramener fon Armée près de 
Dinant , ce qu’il fit en quatre jours de 
marche. On repaffa afTez près de Huy 
qui étoit occupé par les ennemis , & 

com- 
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comme l’Armée entroit dans fon camp *^9** 
marqué i il arriva quelques avis au Mar- “ 
quis de Boujlers que les ennemis , que 
l’on prétendoit forts de l’autre côté de 
la Meuze , vouloient la pafler à Huy , 

& l’attaquer dans la marche , ce qui 
étoit prefque impoflible à caufe du long 
chemin que le Prince d' Or ange , que l’on 
difoit près de Louvain auroit eu à faire. 
Outre qu’une Armée ne paflfe pas une 
rivière comme la Meuze fur un feul 
pont 9 ni en fi peu de tems. Cepen- 
dant fur cet avis , le Marquis de Bonflerr 
voulut empêcher les troupes d’entrer 
dans le camp 9 les faire marcher. 

La réputation du Marquis deBonfters 
étoit bien établie fur la valeur ,, il étoit 
attaqué fur l’inquiétude , & l’on voie 
afTez fouvent des hommes d’une intré- 
pidité perfonnelle être timides quand 
ils font chargés du Généralar. * 

Le Marquis de F’illars repréfènta au 
Marquis de Bonflers que cette marche , 
forcée & fans néceffïté , ne ferait pas 
approuvée. Il fe rendit à fes raifons , il 
fut réfolu que l’Armée camperait, &le 
Marquis de Villars garentit fon ami 
I s d'upe 
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>épi ►d’une précipitation qui aurait été bîa&- 
1 " mée. 

On ordonna que l’on fè mettrait en 
marche avant le jour , & l’on fît une 
journée plus grande* Comme on avoit 
des partis fur Huy , on régla Tes mou- 
vemens fur des avis certains 9 fans mon- 
trer une crainte inutile. Le Marquis de 
Bon fier s fut obligé au Marquis de FiU 
lors du bon confeil qu'il lui avoit 
donné* 

On arriva à Dînant » où l’Armée fe- 
repofa pendant trois ou quatre jours. 
La campagne précédente le Marquis de- 
Galvoi ancien Lieutenant-Général , qui 
mourut pendant l’hiver, avoit commandé 1 
k fécondé Armée de Flandre , laquelle au- 
paravant étoit fous les ordres du Maré- 
chal d'H*miéres. Le Roi la donna au 
Marquis de Fi Hors. Il reçut les ordres 
& les infiru&ions pour la commander, 
camp près de Dinant. Ainfi il avoit 
lé commandement de toutes les troupes 
qui étoient dans les places depuis Tour- 
nai jufqu’à la mer , 8c outre cela quin- 
ze bataillons & trente efcadrons avec un 
équipage d’ Artillerie* H étoit chargé' 
dit læ dtiFenfe. dès. lignes , qui cou- 

vroient 
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vroient coût le pays depuis l’Efcault .ityT* 
jufqu ’ àJD unkerque. En général il étoit ■ '■ 
aux ordres du; Maréchal de Luxem- 
bourg , mais dan? certains cas , il a voit 
* ceux du Roi -pour agir indépendant 


ment. . ."An c 

- l\\ fe :rehdit à Tournai , & raffembla 


fà petite Armée entre Cambrin & le 
Pont des pierres. Il écrivit alors au 
Maréchal de Luxembourg ! , & lui expli- 
qua par plufieurs bonnes raifons de 
guerre , que l’unique moyen de pou» 
voir fe flatter de deffendre des lignes, 
c’èfl: de prendre, ,fi l’on peut, uh bon 
pofte & retranché en avant de la ligne , 
pour obliger l’ennemi qui fonge à atta- 
quer des lignes , à déterminer ion atta- 
que fur la droite ou fur la gauche, 
puifque le desavantage en tenant une 
grande étendue de pays eft de ne (avoir 
jamais quelle, peut être la véritable atta- 


que > & que l’ennemi en donnant des- 
inquiétudes en divers lieux oblige celui 
qui fç deffend à s’étendre , & par con- 
fèrent l’affoiblit par tout. La difpo- 
fltion dü- Marquis de VilUrs fut ap- 
prouvée par Mr- de Luxembourg y ôt 
empêchade Marquis Cafldwtgadt rierv 

L <5 en- 
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1691. entreprendre , quoiqu’il marchât à lui 
1 ' avec des forces fupérieures. * 

Le Marquis de P Mars retira même 
de grands avantages de fa difpofition, 
car fon pays étant couvert, & par con- * 
féquent ne payant aucunes contributions, 
il obligea celui des ennemis de lui four- 
nir toutes fes fubfiftances. En forte que 
le Marquis de Caftanaga avoit la douleur 
de voir tous les jours les chariots des 
terres d’Efpagne traverfer fon camp, 
pour apporter des foins & des avoines 
dans celui du Mairquis de Piltars. 

L’Armée du R.oi , commandée par 
Mr. de Luxemb urg , ne fit qu’obferver 
celle du Prince d'Orange. 

Vers les premiers jours de Septembre 
le Maréchal de Luxembourg crut pou- 
voir aller prendre des quartiers de foura- 
ge du côté de Ninove, & plaça fon Armée 
dans un pays très abondant. 

Pour y a (Turer fa fubfiftance & les con- 
vois , il manda au Marquis de Killars 
de fe placer avec la plus grande partie 
de fes troupes du côté de Renai , afin 
que tout ce qui venoit de Tournai pût 
paflfer en fureté à l’Armée de Mr. de 
Luxembourg* Les ennemis jettérent 

2500» 
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2500. chevaux dans Oudenarde, & un 
jour qu’il pafïoic un convoi de près de — — ■* 
4000. charettes , le Marquis de y 'Mars 
fe pofta le mieux qu’il fut poffible pour 
le couvrir ; mais la file étoit fi longue , 

& tenoit une fi grande étendue de pays, 
qu’il étoit bien difficile de mettre tout 
en fureté. 

Les ennemis fortirent d’ Oudenarde, 
attaquèrent le cortvoi en deux endroits, 

& dételèrent quelques caifions. Mais 
le Marquis de Villars y accourut avec 
une telle diligence , que les ennemis fu- 
rent repoufïes par tout , & que le con- 
voi pafli heureufemenr. 

Le Maréchal de Luxembourg manda 
au Marquis de yillars de fe rendre au- 
près de lui , pour prendre les mefures 
les plus juftes pour affiner fes fubfif- 
tances. 

L’Armée du Maréchal de Luxem- 
bourg étoit j comme on dit , bien cam- 
pée , grains & fourages en abondance , 
toutes les troupes barraquées , le Géné- 
ral placé pour faire la meilleure chérs 
du monde , les poulardes de Campine , 
veaux de Gand , petites huitres d’An- 
gleterre , rien ne lui manquoit. L’on 

I 7 pas»* 
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691. parle de ces bagatelles, pareeque les 
1 ■■ » ennemis du Maréchal de Luxembourg 
vouloient quelquefois dire qu’elles ne 
laifloient pas d’influer fur lès réfolutions- 
Le Marquis de V'ilUrt le trouvant 
très content de fa fituation , prit la li- 
berté de lui dire; „ mais le Prince eCO^ 
,, rangé ne pourroit-il pas venir cam«* 
per près d’ Ath & de Ligne , & par 
conféquent vous faire fôrtir dans le 
„ moment de ce camp délicieux ”? Le 
Maréchal de Luxembourg foutenoit ce 
parti impolfrble par bien des raifons; 
quand Tracj y qui étoit à la guerre avec 
300. chevaux » manda qu’it croyoït 
voir paroitre la tête des colonnes de 
l’Armée des ennemis. L’on voulut fe 
flatter que c’étoit un fourage , cepen- 
dant fur une fécondé nouvelle de Tracy 
qui fortifioit les premières, l’on -monta 
à cheval , & des premières hauteurs on 
découvrit que réellement l’Armée çnne^ 
mie marchoit du côté d’Ath , & avant 
deux heures après midi on la vit s’éten-- 
dre le long^ du petit ruifleau de Ligne; 
Le Marquis dr Villars- s’en retourna très- 
diligemment à fon camp , qu’il tint fort 
alerte toute la nuit & à la pointe du 
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jpour il fe raprocha de l’Efcauk. Le i6$tî 
Maréchal de Luxembourg fut obligé à ~ — *■ 
faire la même chofe > & à quitter un 
camp où l’on n’avoit été occupé pen- 
dant cinq ou fîx jours qu’à fe mettre 
dans une abondance générale , *. & l’on 
fut obligé de mener l'Armée du Roi 
fous Tournai. 

Le Maréchal de Luxembourg fut pi» 
que de s’être trompé dans fes mefures , 

& ce petit chagrin donna lieu à une très 
grande aéHon qui fe pafla deux jours 
après. Le Maréchal de Luxembourg fut 
informé que le Prince d Or mge avoit 
laifle l’Armée fous les ordres du Comte 
de Pdldec , & qu’elle devoit marcher le 
20. de Septembre , pour aller camper dans 
la plaine de Cambron. Il crut pouvoir 
attaquer l’arriére-garde , & envoya or- 
dre au Marquis de Villars de marcher 
dans l’inftant avec quatre bataillons, les 
Régimens dé Merinville , & les Dra- 
gons de Tejfé , pour le joindre fous 
Tournai. : Le Marquis de V'illan \è 
trouva dans une Abbaye près de Tour- 
nai , paient la nuit fur la paille , 8t 
faifmt monter à cheval foixante efca- 
drons.. II. conta 1 , au. Marquis de V'illars 

qu’iî? 
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qu’il avoit autrefois battu une arriéré- 
_* garde, que tout le monde afluroit qu’il 
ne joindroit jamais ; mais que lâchant 
bien que les ennemis ne prenoient pas 
toujours toutes les précautions , & qu’en 
fàifant la diligence poflible l'on joignoit 
ceux qui fe croyoient hors de toute 
portée, il chargea le Marquis de VtlUn 
de prendre la tête de tout avec les fix 
efeadrons & les quatre bataillons. Il lui 
ajouta qu’il trouveroit fur le chemin de 
Leuze Marcillj enfeigne des Gardes du 
Corps avec 400. chevaux , & lui dit 
de fe fervir lui pour tenir les enne- 
mis le plus près qu’il pourrait , le char- 
geant fur tout de lui mander dès qu’il 
les découvrirait , tout ce qu’il remar* 
queroit de leurs difpolîrions. 

Le Marquis de f^tllars donna ordre 
au Brigadier Boiffelot de mener les qua- 
tre bataillons au fli diligemment que l’In- 
fànterie le peut faire , & il s’avança a- 
vec fix efeadrons fur le chemin que 
tenoit AiArcilly. A huit heures du 
matin, il apperçut Alarcilly à une lieue 
de lui , & chargea le Marquis d' Aubi- 
j$ux Brigadier de fuivre avec les fix 
efeadrons j. & de fa perfonne il poufTa 

* • 
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à toute jambe à Marcilly , qu’il trouva 169*# 
en bataille avec Tes 400. chevaux , ob- ’ 
fervant la marche de l’Armée ennemie, 
dont la plus grande partie avoit déjà 
pafle le ruiflfeau de Leuze. Il dit à 
Marcilly le deiïein de M. de Luxem- 
bourg , & que pour cela il falloir tâcher 
d’amufer les ennemis. Marcilly en étoit 
à une demie lieue , & ne Tachant rien du 
defiein du Maréchal de Luxembourg , il 
fè tenoit à portée de les obferver , Tans 
Te commettre. 

Le Marquis de Villttrs le fit avancer, 

& ordonna aux fix efcadrons qu’il me- 
noit de Tuivre à une diftance de Ynille 
pas. Il mena les 400. chevaux de Mar- 
cilly à 500. pas des ennqpiis , qui s’ar- 
rêtèrent en voyant un fi petit Corps de 
Cavalerie s’approcher. Le Marquis de 
Villars les voyant arrêtés dédoubla ces 
petits efcadrons , & fit paroitre huit 
troupes. Sur cela les ennemis crurent 
que ce qui alloit. les approcher étoit 
partie d’un Corps de 2000. chevaux , 
que M. de Befom commandoit du côté 
de St. Guilain , & s'étendirent comme 
pour l’attaquer avec avantage. 

Le Marquis de Villars envoya ordre 

au 
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1^91. âu Marquis de Toiras , qui comman- 

*" doit ces fîx efcadrons, d’approcher, 6c 
de les mettre fur une ligne. Les enne- 
mis continuèrent à fe former , & dans 
ce tems là Mr. du Luxembourg arriva à 
toutes jambes , ayant ordonné à la Bri- 
gade de la Maifon du Roi de fuivre au 
grand trot , & joignit le Marquis de 
F Mars qui lui dit î ,, vous voulez une 
,, arriére-garde à combattre, je vous ai 
,, préparé celle-ci , il y a trois quarts 
,, d’heure que je les arrête, & vous 
,, pouvez à préfent choifir ce qui vous 
,, conviendra le mieûx **. Mr. de 
Luxembourg répondit je fuis venu 
,, pour combattre.- Pendant que votre' 
o première ligne fe forme , répliqua 
,, le Ai ar qui s de Fillars je vais Un peu 
,, reconnoitre la droite des ennemis **. 
Doger parla le premier au Maréchal, 6c 
lui dit , „ les ennemis grofliflent , fi 
„ vous voulez attaquer , que ce, foit 
,, dans le moment *V FtiUrs parla de ? 
même , & Mr. de Luxembourg dit feu- 
lement, attaquons , attaquons , 6c en- 
voya Doger à la droite* Le Marquis 
de F Mars retourna à toutes jambes à la 
gauche , & en pafTant déviait les Che- 

vaux- 
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vaux -Légers de la Garde, il dit à T ^ # 

Vatuvillt j qui étoit à leur tête , „ je ■■■-— 
,, fuis débordé par trois ou quatre ef- 
» cadrons des ennemis , ne pourriez 
,, vous pas vous étendre ” ? On étoit 
déjà fi près des ennemis , qu’il n'y a- 
voit plus qu’à attaquer ce qui étoit de- 
vant foi. Le Marquis de FilUrs dit 
aux efcadrons de Merinville en peu de 
paroles , „ mes amis , vous les avez 
„ bien battus l’année dernière, vous les 
,, battrez bien encore *\ Tous les Ca- 
valiers répondirent avec fierté : nom les 
battrons. Le Marquis- de VilUrs fe mit 
à la tête du premier efcadrôri , le Mar* 
quis de Tairas à la tête du fécond * & 
le Comte de Meritïville autroifiéme. m 
L’on marcha aux ennemis * & la charge 
fut peut-être la plus violente que l’on 
ait vue à la guerre. Il eft rare que des 
efcadrons foient aufli longtems mêlés 
/ans fe faire plier, il fallut prefque, pour 
les renverfer, tuer le premier rang à coups 
d’épée , & le fécond. Cette ligne fut 
emportée , & celle qui la foutenoit fe 
renverfa d’elle même ; mais les trois 
efcadrons de Merinville , qui ne fât- 
foient tout au plus que 360. Maitres,’ 
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l691.cn eurent 190. hors de combat , & de 

$2. Officiers 2 6. Le Marquis dcToiras 

fut tué de plufieurs coups. Le Marquis 
de Villars avoit pour toutes armes def- 
fenfives un double buffle , & Ton mou- 
choir dans Ton chapeau > ce qui lui fau- 
va la vie ; car fon buffle , ou fon cha- 
peau , & Tes habits reçurent 17. coups 
fans bleflures y fon cheval le tira de cette 
charge , & tomba après. 

Pour revenir à l’affaire générale y les 
efcadrons de la Maifon du Roi, renver- 
fant auffi ce qui étoit devant eux , fouf- 
frirent beaucoup. Dogcr Lieutenant- 
Général , Ncuchtlla qui commandoit la 
Maifon du Roi, la Troche , le Marquis 
* de Rotelin , & une infinité de bas Of- 
ficiers furent tués. Le Marquis d'yUe- 
gre fut bleffé , & grand nombre d’autres 
avec lui. 

Le Marquis de f^illars ramenant fon 
aile , la fit rentrer dans les intervalles 
d’une foconde ligne , qui arrivoit au 
grand galop : car on avoit attaqué deux 
lignes avec une feule. Les premiers 
efcadrons que FilUrs rencontra , furent 
ceux de Ottadt. Le Colonel vouloir 
en arrivant charger ceux des ennemis, 

qui 
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qui étoient le plus près de lui; le Mar- 169** 

quis de J^illars le fit attendre. Peu 

après arrivèrent les efcadrons du Maine, 
de Rohan , de Praflin , avec plufieurs 
autres , & l’on forma une ligne qui 
alors débordoit celle des ennemis : auffi 
foutinrent-ils très foiblement la charge, 

& on les pouffa jufqu’au ruiffeau. On 
revint fur fes pas , & le Maréchal de 
Luxembourg , qui fe vit fur l’Armée 
des ennemis, laquelle revenoit très dili- 
gemment , & à trois grandes lieues de 
la fienne avec 70. efcadrons feulement , 
n’eut d’autre parti à prendre que celui 
de la retraite. Tel fut le combat de 
Lcuze , fort glorieux pour les troupes 
du Roi , puifque 1 8. efcadrons en bat- 
tirent près de cinquante des ennemis* 

La perte y fut pourtant affez égale , & 
la gloire fut la feule utilité qu’en retira 
le vainqueur. 

On arriva à Tournai fur les fix heu- 
res du foir , & le Maréchal de Luxem- 
bourg avec les principaux Officiers alla 
defcendre à la comédie. Jamais Général 
n’a été d’une humeur fi agréable , il 
aimoit la bonne chère , le jeu , & tous 
les plaifirs* Mais il fouffroit que fes 
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i# favoris prifTent fur lui un empire defpo- 
i >■ tique , & l’abus qu’ils en faifoient lui 
attirok fouvent des ennemis , quoiqu’il 
fût d’un caraftére officieux & bienfai- 
sant. L’on n’a pas parlé de Mr. le Duc 
de Chartres » qui étoit volontaire dans 
cette a&ion , & que fa valeur naturelle 
faifoit beaucoup fouffrir de n’être pas 
dans le plus grand péril. Mais il ne fut 
pas maitre alors de s’abandonner à toute 
fon ardeur, &il fe diftingua avec beau- 
coup de gloire les campagnes fuivantes 
à Steinkerque, à Nervinde, & dans les 
autres occalions ou fon courage a pu 
paroitre. Le Marquis de ffilUrs lui eut 
l’obligation d’avoir beaucoup parlé de 
lui , fur ce qui s’étoit pafle à Leuze. 
Et en effet ce fut lui qui avec addrefle 
arrêta l’arriére-garde des ennemis , 8c 
qui mena toujours L’aile gauche à 1a 
charge avec grand avantage fur la droite 
des ennemis , qui la débordoit de qua- 
tre ou cinq efeadrons. De <bn côté 
Mr. de Luxembourg donna de grandes 
louanges à cettje conduite : mais comme 
le Marquis de Villars n’étoit pas bien 
avec les favoris de ce Gâterai, qui a- 
voient beaucoup de part aux relations» 
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celles du Maréchal^ Luxembourg n’a- 
voient pas expliqué qu’il lui devoit l’oc- " 
cafion du combat , & la principale part 
au bon fuccès. 

L’Armée fut placée pour prendre des 
fourages jufqu’au 20. d’Odobre » tems 
ordinaire des réparations , quand on 
n’eft pas retenu par quelque projet. 

Les armes du Roi ne furent pas fi 
heureufes en Irlande , où Jac^hcs II. 
avoit encore un parti confidérable , & 
des places importantes , entre autres cel- 
le de Limmerick. Le Roi qui ap- 
puyoit les efforts de ce Prince pour 
rentrer dans les Etats , lui accorda dou- 
ze vaifleaux de guerre , & trois mille 
foldats avec toutes les provifions né* 
ceffaires, tant à ces troupes , qu’à cel- 
les d’Irlande. Le débarquement le fit 
à Limmerick » fous la conduite du Che- 


valier de Ncfntond. Cependant le Prin- 
ce d'Orange réfolut d’en faire le liège : 
la tranchée fut ouverte le 5. de Sep- 
tembre. Après utie vigoureufe deffenfe. 


les afliégés demandèrent le 3 . d’Oébo» 
fore une ceffation d’armes , qui leur fut 
accordée pour trois jours , afin de con* 
«rer de k capitulation » dont les arti- 
cles 
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KSpi.cles ne furent arrêtes que le 13. » & le 
r 14. la ville deffendue par Boijfelot fut 
livrée aux Anglois. 

Le Comte de Chateaurcnaud ramena 
fur les vaifleaux de France tous les 
François , avec les quinze mille Irlan- 
dois de la garnifon de Limmerick , con- 
formement à b , capitulation , dont les 
articles font fi finguliers qu’il n’y en a 
peut-être point d’exemple dans l’hiftoi- 
re. Ils paroi fient moins des conditions 
accordées par le vainqueur à une ville 
qui fc rend, que celles qu’elle fe pref* 
crit à elle même , & qu’elle force l’en- 
nemi d’accepter. 

Le Marquis de Villars , qui depuis 
quelques années étoit éloigné de la Cour, 
demanda la permiffion d’y aller pafier 
quinze jours : le Roi le reçut avec 
bonté, & lui donna de grandes marques 
de la fatisfa&ion qu’il avoit de fes fer- 
vices. 

Un de fes premiers foins fut de s’af- 
furer l’amitié du Marquis de Btrbcficux, 
qui , quoique très jeune , étoit feul Mi- 
niftre de la guerre , & par conféquent 
pouvoit beaucoup fervir, ou nuire. Le 
Marquis de Villon fc trouva d’abord 
. dans 
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dans une intelligence parfaite avec lui, 1691* 
mais peu de mois après par l’infpiration “ “ 
de deux ou trôis de fes favoris jaloux 
du Marquis de f^illars , cette amitié fe 
changea en une haine fi violente, qu’il 
s’en fallut peu que ce jeune Miniftrene 
le perdit. 

Durant le peu de féjour que le Mar- 
quis de f^illarj fit à la Cour , il apprit 
la mort de l’ Abbé de Fillars fon frère , 
qui fortoit de l’Agence générale du 
Clergé. Il mourut à Florence : jeune 
homme d’un mérite, diftingué dans fa 
profeffion , & qui par fes talens y eût • - 

bientôt mérité les premières places. L’a- 
mitié étoit très vive entre ces deux 
frères, & cette perte n’a jamais ceffc 
d’être fenfible au Marquis de f^tllars. , 

Il retourna en Flandres , d’où le Mar- 
quis de Bduflcrs partit peu de jours 
apres , & lui laifla en fon abfence le 
commandement général de la frontière , 
que le Marquis de Villars alla vifiter. 

Il reçut à Tournai le Prince Royal de 
Dannemarck , qui fut Roi dans la fui- 
te : il voyageoit en ce tems là , & le 
Marquis de V'illan le traitta magnifi- 
quement. g 
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i6$i' Le Marquis de V'ilUrs s’établit à Y- 
“ près , oii le Marquis de Bouflers à fon 
retour de la Cour vint le joindre , & 
y reçut un courier dont les lettres lui 
cauférent de vives inquiétudes. On le 
chargeoit de furprendre Oftende ; c’é- 
toit un projet formé par quelques In- 
génieurs , & remis au Maréchal de 
Luxembourg , qui ne fut pas fâché de 
donner une commiffion très hazardeule 
au Marquis de Bouflers , qu’il n’aimoit 
pas. Il le jettoit par là dans la fâcheu- 
fe incertitude, ou de refufer une com- 
• million que le Roi lui donnoit , ou de 
faire une entreprife du fuccès le plus 
douteux & le plus difficile. Dans cet 
embaras , il confulta le Marquis de y il* 
lars. On examina tous les plans & 
projets de ce defTein , 8c on n’oublia 
aucun des expédiens qui pouvoient le 
rendre pratiquable. Il y avoit deux 
bras de me» à paffer , & il falloir que 
l’heure des baffes marées fc trouvât 
quadrer d’abord avec l’obfcurité de la 
nuit , indifpenfablement néceffaire pour 
arriver fans être aperçu, & encore avec 
l’heure à laquelle on devoit traverfer, 
tyie Dune fort étroite , qui arrivoit au 
1 pied 
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pied du baftidn fur lequel il falloit T 
grimper, & que les donneurs d'avis 
foutenoient très mal gardé. Ce double 
obftacle s’oppofoit trop à la réuffite de 
l’entreprife , & elle fut eftimée impof- 
fible, par la longueur du chemin , & 
par, la difficulté des paflages. Le Mar- 
quis de ■ B oh fier s en fit voir bien nette- 
ment toutes lès raifons , & le Roi les 
app.npuya. . . 

Les contributions avoknt été bien 
établies l’hiver précédent , ainfi il n’y 
eut qu’à fe repofer celui-ci. Le Ma- 
réchal de ’ Luxembourg v qui après; la 
mort du Marquis de Louvois foi> enne- 
mi reprit crédit auprès du Roi , ,com- 
pofa l’Armée de . Flandres pour les Of- 
ficiers Généraux. Il avoit tenté la 
campagne précédente d’ôter- au Mar- 
quis de tfitlars le commandement qu’ il 
avoir -en Flandres, mais le Roi n’avoit 
point voulu agréer ce 'ehangement» fr L,e 
:Maç&hal chercha dfone une autre' ypye 
fpoiur -réülBr , , & daifit :1e prétexte v du 
commandement de la- Cavalerie de T Ar- 
mée: d’rAUemag'ne.' r i l ' 

Le j Comte dïjimi&p* ^ CcdoneV Gé- 
néral de la Cavalerie , ayant demande.-à 
": 7 .J K a venir 
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169 t. V eni r commander celle de Flandres , é- 

“ tant d’ailleurs ami du Maréchal de 
Luxembourg, réuni avec tous ceux qui 
étoient ennemis du Marquis de Louvois ; 
dès le mois d* Avril le Marquis de ffl- 
lars eut ordre de fe difpofcr à aller fer- 
vir en Allemagne. Il pafla trois femai- 
nes à Paris , ou à la Cour , puis il fê 
rendit au camp de Flonheim près de 
Mayence , où le Maréchal de Lorge 
avoit aflémblé Ton Armée. 

Cette même année mourut le Mar- 
quis de Louvois , dont nous avons remis 
à parler ici. Depuis aflez longtems il 
étoit très mal avec Madame de Mainte • 
non qui avoit la confiance entière du 
Roi. Mr. de Louvois étoit très mau- 
vais courtifan , & combattoit Couvent 
fans ménagement les fentimens & les 
protégions qu’accordoit Madame de 
Maint enon ; enforte qu’il s’appercevoit 
dans fon travail avec le Roi , qui fc 
faifoit toujours dans la chambre de 
Madame de Maintenon , de beaucoup 
d’aigreur de la part de Sa Majefté , ce 
qui lui étoit d’autant plus infuportable 
qu’il croyoit rendre de grands fer- 
vices. 

- ri Vti 
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Un jour le Roi lui parla fi durement, i épi- 
que Louvois fe leva avec précipitation , “ 

& jetta quelques papiers en difant, l'on 
ne fauroit vous fervtr. Le Roi fe leva 
aufli , & s’approcha de la cheminée où 
d’ordinaire il mettoit fon chapeau & fa 
canne. Madame de Maint euon , qui 
crut qu’en s’approchant de fa canne il 
pourroit s’en fervir, courut à lui. Cet- 
te précaution n’étoit pas nécelïaire au- 
près d’un Prince, dont la modération, 

& la fageflfe étoient bien connues. Lou- 
vois fortit, réfolu à fe retirer. Madame 
de Maint enon lui écrivit le matin, 8c lui 
manda de revenir le foir à la même 
heure qu’il avoit accoutumé de travail- 
ler , de ne faire au Roi ni plaintes ni 
excufes , & en un mot de ne rien laif- 
fer paroitre dans fa conduite qui pût 
rappeller ce qui s’étoit pafle. Cepen- 
dant Louvois étoit outré de la plus vi- 
ve douleur. Il prenoit des eaux de 
Forges , & étant allé travailler à trois 
heures après midi chez le Roi , il fe 
trouva mal , revint dans le moment 
chez lui , s’alfit en arrivant , dit je me 
trouve mal , & mourut. Lagon , qui 
fut depuis Premier-Médecin du Roi, 

K j * vou- 
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\6<)i Voulut croire que Louvois avoit été 
— empoifonné , cependant cette opinion 
ne fut point établie. Le Roi laiffa le 
jeune B*rbez,ieHX , qui n’avoit que 17. 
à 18. ans , Miniftre de la guerre. Mr. 
de Torci , qui n’étoit guéres plus âgé, 
î’étoit en même tems des affaires étran- 
gères , ce qui fit dire au Prince d'O- 
rauge qu’il étoit étonné que le Roi eût 
de vieilles amies & de fi jeunes Minis- 
tres. On ne dit rien ici du càra&ére 
ni des talens de Mr. de Lonvois , parce- 
que dans le cours de ces Mémoires on 
en a beaucoup parlé. 

1692. Dans les premiers jours de la cam- 

pagne Suivante en Allemagne , il arrivé 

une avanture de deferteurs a fiez parti- 
culière. Un Brigadier du Régimem 
de Souternon deferta, & avertit les en- 
nemis qu’on convoi afTez confidérable 
partoit d’Alfey, pour venir à l’Armée. 
Sur l’avis d’un deferteur , les ennemis 
firent fortir mille chevaux de Mayence, 

‘ pour attaquer le convoi. Dans le mê- 
me tems un HoufTard des ennemis de- 
ferta , & nous avertit de leur deffein 
fur notre convoi. On fit auflitot un 
détachement , pour en affurer la mar- 
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che. La tête de notre détachement 1 69 i. 
rencontra celle des ennemis ,& rcnverfô 
la première troupe , où fe trouva le 
Brigadier de Soutemon. Il fut pris 
avec uït petit nombre de Cavaliers en- 
nemis, & fut roué vif le lendemain. 

Ainfi cette double defertion avoit ex- 
pofé, & fauve notre convoi. 

Quelques jours après , fur les avis 
qu’une partie confidérable de l’Armee 
ennemie , qui étoit de l’autre cote du 
Rhin , l’ avoit pafle à Mayence , le 
Maréchal de Lorge , qui avoit grande 
confiance en A^é/^cMaréchal-de-Camp, 
l’envoya avec 500. chevaux pour s in* 
former exa&ement fi l’ennemi avoit paf- 
fé à Mayence , .comme on le difoit. 

Rien n’ étoit plus aifé à favoir , puis-* 
qu’un Corps d’Aumée Infanterie , Ca- 
valerie , & canon , ne peut fe cacher 
après avoir paffé le Rhin. Cependant 
Meltc s’en étant rapporté à un Bailli 
du pays oui le trompa , revint afïùrer 
le Marécnal de Lorge que la nouvelle 
étoit faufl'e. • Un quart d’heure ^près 
on fut non feulement qu’elle étoit vé- 
ritable, mais que ce Corps d’ Armée 
marchoit à Wormes en grande diligen- 
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• ce. Aîelac fut honteux , & fa fureur 
s’exhala par ces horribles fermens , dont 
il avoit coutume d’effrayer les gens du 
commun. 

Le cara&ére de cet Officier Général 
mérite , par fa Angularité , qu’on s’y 
arrête un moment. Il avoit de l’efprit , 
de la valeur , & avoir très bien fait le 
métier de partifan jufqu’à la dignité de 
Colonel. Mais ces qualités étoient 
obfcurcies par d’extrêmes défauts ; en- 
tre autres il avoit celui de vouloir paf- 
fer pour un Athée , & il foutenoit qu’il 
n’y avoit point de Diable , parcequ’il 
avoit , difoit-il , fait toutes chofes au 
monde pour avoir commerce avec lui 
fans y avoir pu réuffir. Le Maréchal 
<U Duras l’avoit principalement em- 
ployé dans ces horribles incendies , qui 
durèrent pendant deux ans. Il avoit 
exécuté ces cruelles commiffions avec 
’a plus inflexible rigueur ; tous les pay- 
fans Allemands le croy oient forcier , & 
'en nom ctoit devenu l’effroi des peu- 
ples^ Satisfait de cette mauvaife répu- 
tation , il avoit un peu négligé fur les 
fins celle d’être terrible aux troupes en- 
nemici. Sa fantaific étoit de vouîo’r 
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intimider nos Intendans , de paroitre I 69 2 * 
toujours furieux , & de coucher avec — 
deux grands loups pour fe mieux don- 
ner l’air de férocité. Enfin c’étoit un 
cara&ére bizarre , duquel ordinaire- 
ment le maitre & le Général ne tirent 
pas grande utilité. 

Le faux avis qu’il nous donna fur 
la marche des ennemis , les fauva ; car 
ce Corps d’ Armée de huit à dix mille 
hommes prêta le flanc par une marche 
de dix lieues à l’Armée du Roi entiè- 
re, qui pouvant aller aux ennemis par 
les plus belles plaines , étoit en état 
d’accabler ces troupes , & de les faire 
périr dans leur marche. Il étoit même 
facile de les deffaire après qu’elles fu- 
rent arrivées à Wormes , où leur objet 
étoit d’aflùrer une tête de pont , lequel 
ne fut achevé que le jour d’après , 8c 
par conféquent ils furent un jour fans 
communiquer avec le gros de leur Ar- 
mée , qui marchoit de l’autre côté du 
Rhin à même hauteur. Leur objet 
étoit de nous tirer du bas Palatinat , & 
de nous faire reprocher de Philisbourg, 

& de Landau. 

Nous avions . un polie avancé à 
K 5 Wor- 
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itfp2.Wormes dans une églife ruinée, où 

- Le/cojfois , Lieutenant-Colonel de Nor- 
mandie , commandoit avec trois cens 
hommes. Les ennemis l’attaquèrent, 
Le/cojfois fe deffendit courageufement , 
tua cinq à fix cens hommes des enne- 
mis ; mais à la (in le pofte fut em- 
porté. 

L’Armée du Roi partit deFlonheim, 
& marcha au travers des plaines. Si elle 
eût cherché les ennemis , elle pouvoir 
les attaquer avec grand avantage ; car 
leur pont n’étoit pas fait , ni par con- 
féquent leur jonction avec le gros de 
leur Armée , qui étoit de l’autre côté 
du Rhin. Mais nous ne voulions pas 
d’à&ion , & le jour d’après , fans la 
vivacité & l’application du Marquis de 
Piliers , trois mille chevaux comman- 
dés par le Comte de Lippe n’auroient 
pas payé fi cher la faute qu’il fit d’ap- 
procher a(Tez inconfidérément de l’ Ar- 
mée du Roi. -Le Comte de Lippe 
croyant apparemment qu’elle s’étdit é- 
loignée , pafla avant le jour le ruifleau 
de Phedersneim qui nous féparoit des 
ennemis , & le Marquis de Piller s al- 
lant aux gardes de Cavalerie les trouva 
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à 500. pas de ce #orps des ennemis. 1^92 

Nos Dragons avoient monte à cheval 

fans ordre , & nos gardes étoient fou- 
tenues de trois efcadrons de Cavalerie. 

Ainfi le Marquis de F Mars trouva 
quinze efcadrons tout prêts , dans le 
tems même que les ennemis ayant re- 
connu* que l’Armée du Roi étoit dans 
fon camp , & par cônféquent qu’ils 
avoient fait une faute capitale de paffer 
le ruifleau , nefongeoient qu’à le re**> 
pafler diligemment. 

Le Marquis de Fillars profita de l’oc- 
Câfion , 8c fans perdre un moment il 
ordonna aux deux efcadrons de Dra- 
gons de s’étendre fur la gauche , & de 
fortir d’un fond qui les couvrait , pour 
faire croire aux ennemis qu’il venoit 
des troupes deplufieurs endroits, & que 
l’Armée du Roi s’ébranloit. Il marcha 
aux ennemis avec le refte , les prit à 
moitié paflfés , en tuâ un fort grand 
nombre, & fit plus de $00. prifon- 
niers , parmi lefquels étoient deux Co- 
lonels. 

Deux jours après , le Maréchal de 
Large alla fe promener fur les hauteurs 
de Phedersheim-, fuivi de la pluparr 
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1692. des Officiers Géniaux. Il favoit que 

l’on avoit murmuré aflez dans l’Ar- 
mée , de ce qu’il n’avoit pas attaqué 
les ennemis , il voulut faire voir que 
cela n’étoit pas facile , & on fe conten- 
ta de lui repondre avec le refped du 
à un Général. Mais prefque dans le 
.même tems les ennemis furprirent un 
de nos couriers ; ils virent nos lettres, 
8 c renvoyèrent au Maréchal de Large 
celle de l’Intendant Lafent , qui ex- 
pliquoit afTez naturellement ce que 
prefque toute l’Armée avoit penfé fur 
la poffibilité de deffaire ce Corps d’en- 
nemis , qui repaffa le Rhin , & qui 
peu de jours apres le pafla encore à 
Spire avec le refte de l’Armée. 

Celle du Roi fut jointe par un 
Corps a (fez confidérable de nos Jlrlan- 
dois , que le Marquis d' Huxelles ra- 
mena de Brifac , & il y eut des ef- 
carmouches autour des ruines de Spi- 
re , que les ennemis oceupoient. Mais, 
comme je l’ai déjà dit, nous ne cher- 
chions pas d’aéfcion. L’Armée Impé- 
riale , commandée par le Landgrave de 
Heffe , & le Marquis de Bareith , aux- 
quels elle avoit peu de confiance , & 
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dont tous les Généraux, furtout quel- 
ques autres Princes de l’Empire , é- — — 
toient allez mécontens , ne vouloir 
pas non plus combattre, & tout fepaf- 
foit en mouvement fans aucun objet 
principal. Les feuls HoulFards appro- 
choient l’Armée du Roi , inquiétant 
nos gardes & nos fourages. Le Mar- 
quis de VtlUrs ayant fervi dans les Ar- 
mées de l’Empereur, connoilToit mieux 
qu’un autre l’efprit de guerre particu^ 
lier à ces fortes de troupes , qui efl: 
de n’attaquer prefque jamais celles qui 
fe tiennent enfemble , mais de pouf- 
fer vivement ce qui fe débande. Cet- 
te connoilfance lui fut util| dans la 
conjon&ure préfente. Un jour ayant 
trouvé nos fourageurs prelfés par les 
Houlïards , il fit avancer deux trou- 
pes de Gendarmerie au milieu d’eux. 
Charron , Sous-Lieutenant des Ecof- 
fois , accourut lui dire qu’il alloit 
perdre leurs Gendarmes. Monftenr ■> lui 
répondit le Marquis de Villars , quand 
je ne fais que faire le matin , je fais 
bien aife de m'amufer en faifant tuer 
douze oh quinze Gendarmes. , Appre- 
nez , continua-t-il , comment il faut Je 
K j coa- 
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1691. conduire Avec les Houjfards . En mê- 

me tems il fe mit à la tête de ces deux 

troupes de Gendarmerie , leur fit met- 
tre le moufqueton haut , & leur dit : 
que perfinne ne tire , excepté ceux que je 
marquer dt moi meme. Enfuite il don- 
na ordre à quelques uns de ceux qui 
étoient les plus furs de leur coup , 
d’ajufter autant qu’ils pouvoient , a- 
vec un feu médiocre , ceux de Houf- 
ûrds qui |les approcheraient le plus* 
Par ce moyen il écarta les plus em- 
prelfés des Houfiards , après quoi il 
envoya une des deux troupes de Gen- 
darmerie fe placer îoo. pas derrière lui, 
& fe retira lui-même avec la premié-* 
re , faifant toujours tirer quelques 
coups » mais fans que perfonne fortîr 
des rangs. Ainfi il regagna le gros de 
l’efeorte , fauva les fourageurs , Sc 
donna une leçon à la Cavalerie fur la 
conduite néceifaire devant un ennemi , 
qu’on fait aufli éloigné d’attaquer des 
troupes enfemble , que dangereux 9 c 
promt à fuivre ce qui fe fépare de- 
vant lui. 

L’Armée du Roi paflTa le Rhin peu 
de jours après , celle des ennemis é- 
• . tant 
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tant féparée par quartiers derrière i 6 ç 2 é 
Phortfeim. Le feul Duc de JVirtem- — — 
berg fe tint avec 3 000. chevaux deux 
lieues en deçà de cette petite ville, fe 
croyant allez bien porté pour foutenir, 
ou du moins pour avoir le teins de 
fe retirer. Le premier lui étoit im- 
portable , le fécond dépendoit de lui, 
puifque nous marchâmes en plein jour 
l’Armée entière. Le Marquis de* Pii- 
lars , perfuadé que les ennemis n’at- 
tendroient pas , demanda pour les a- 
mufer zooo. chevaux au Maréchal de 
Lorge. On les lui refufa , pour ne 
point ufer de furprife avec un enne- 
mi plein de franchife , ou pour mieux 
dite d’imbécillité dans la guerre. Cel- 
le de M. l’ Adminiftrateur fut pourtée 
au plus haut point , puifqu’il ne fongea 
à fe retirer, que quand l’Armée du Roi, 
qui avoir marché très gravement fur 
(ix colonnes , fut fur te bord du ruif- 
feau qui le féparoit de nous. Alors fa 
retraite fut précipitée j le Marquis dr 
Viltars , les Comtes Tallard & de 
Coigni , fe mirent à la tête des premières 
troupes : on parta le ruiffeau en divers 
endroits, 8 c cette a&ion ne fut pas un 

com- 
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I tfp 2. combat , mais une chafle de lévriers. 

“ ' Plus de 500. des ennemis relièrent fur _ 

la place , on en prit un plus grand 
nombre , le Duc de Wirtemberg tom- 
ba entre les mains du Marquis de yil- 
lars , qui au retour des Armées de 
Hongrie avoit pafle deux ans aupara- 
vant chez lui , & le connoiflbit fort. 
Ce fut une confolation pour ce Prin- 
ce de fe voir d’abord en fureté , en- 
tre les mains de perfonnes de connoif- 
fance. 

Il demeura fept à huit jours dans 
l’Armée du Roi , après quoi on reçut 
• ordre de l’envoyer à la Cour. Du- 
rant ce court intervalle , il entretenoit 
le Marquis de f r ilUrs de toutes les ; 
fautes qu’avoient faites les Généraux 
des ennemis. Entre autres circon fian- 
ces, il lui raconta que leur Armée ayant 
paffé le Rhin à Spire , il y eut un 
grand débat entre le Landgrave de 
Hejfe , & le Métrquis de Bareith. Tous 
deux ayant le premier commandement 
fur l’aile droite & l'aile gauche , l’un 
& l’autre fe difputoient d’avoir la 
droite. Pour les accommoder , on 
trouva enfin l’expédient de dire deux 

Corps, 
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Corps, fans jamais proférer, ni le 1 Ca- 
rnot de droite , ni le mot de gauche. 

Le Duc de Wirtemherg a Aura le Mar- 
quis de Villars qu’étant allé compli- 
menter les deux Généraux fur ce bel 
expédient qui finifloit la querelle , il 
leur avoit dit , Aiejjîeurs , vous avez, - 
fait deux Corps , ne pourriez-vous pas 
trouver une tête ? 

Après la deffaite du Duc de Wir- 
temherg , l’Armée des ennemis s’ap- 
procha du bas Neckre , & nous laifla 
la liberté de pouffer les contributions 
aufïi loin que l’on voulut. On en- 
voya des partis fort avant dans le pays, 

& comme ils rejoignoient l’Armée, 
on apprit que le Landgrave de Htjfe 
avoit invefti Eberbourg. Le Maré- 
chal de Large marcha au fecours , & 
le Marquis de P Mars lui demanda 2000 
- chevaux , pour approcher diligem- 
ment d’un ennemi , qui félon toute ap- 
* parence lèverait le fiége à l’arrivée 
de l’Armée du Roi , & qui n’étant 
point troublé ni arrêté dans fes mou- 
vemehspar l’approche d’une tête d’ Ar- 
mée , aurait allez de loifir pour fe re- 
t ! rer tranquillement. Le Maréchal re- 

fufa 


Digitized by Google 



234 M E* M O IRE S 

ïtfpz.fafa la propofition , 8c l’on marcha a* 
— vec toute l’Armée , la Cavalerie a- 
yant l’avant-garde, & marchant fur 
deux colonnes. 

Dans cette marche de la Cavalerie , 
il arriva une chofe affez furprenante , 

8c afTez finguliére pour être racontée. 

La nuit étoit fort obfcure , après a- 
voir pafTé le ruifTeau de Phedersneim , 
on trouvoit une plaine de plus de qua- 
tre lieues , 8c les colonnes étoient de 
près de 50. efcadrons chacune , mar- 
chant à même hauteur. Il arriva que 
celle de la droite fe trouva toute en- 
tière fur la gauche , 8c celle de la 
gauche fur la droite , fans qu’aucun 
efcadron fe fût coupé , en forte que la 
colonne de la droite entendant la mar- 
che d’un fort gros Corps, où il ne 
devoit y avoir rien , crut que les en- 
nemis avoient pafTé à Mayence , 8c 
nous approchoient. On reconnut bien- 
tôt que tout étoit ami , mais on ne * 
pouvoit imaginer un mouvement fî ex- 
traordinaire , ni comment 50. efca- 
• drons avoient pafTé de la droite à la 
gauche , fans le remarquer eux mêmes. 

Il arriva fans doute qu’une des colon- 
nes 
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* nés fit halte » & que l’autre prenant à 
droite imperceptiblement Te trouva dé- 
placée. 

• A la pointe du .jour , nous apprî- 
mes que te liège d’Eberbourg étoit le- 
vé , & que le Landgrave de Hejfe fe 
retiroit avec précipitation & en defor- 
dre vers Benguen , oh étoit fon pont 
fur le Rhin. 

. La campagne finit par ce dernier 
mouvement , & le Marquis de VilUrs 
■déftiné à aller commander en Flandres, 
pafla par la Cour. Durant les trois fe- 
maines qu’il y demeura , le Roi eut ,1a 
•bonté de lui marquer combien il étoit 
Satisfait de lés fervices. • < 

* L’année *£ 93 .- «maâença -par le fié- i6çÇ 
*ge de Eûmes , qùe te Marquis de Bote- ■ — 
fiers entreprit dans les premiers jours 

r de l’année , & par un tems très fâ- 
cheux. Le Marquis de Villars fut chargé 
d’obferver les mouvemens des ennemis, 
pour couvrir les pays du Roi qui n’é- 
toient pas fournis aux contributions, 

& pour a (Titrer en même tems l’entre- 
prife de Fûmes. Pour cela il marcha 
vers Courtrai , fe tenant entre l’Efcaut 
& la Lis , jufqu’à ce qu’il vît le par- 
ti 
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169$. ti que les ennemis prendroient fur les 
— * premières nouvelles de l’inveftiture de : 
Fumes. 

Mr. /’ Electeur de Bavière parut d’a- 
bord , par quelques mouvemens des 
gamifons de Bruxelles , de Namur , 
& de Gand , vouloir marcher à Cour- 
trai ; ce qui obligea le Marquis de Vil - 
lars à fe tenir près de cette, place. Mais 
fur la réfolution que prit l’Eleéteur de 
marcher à Nieuport , pour tenter le 
fecours de Fûmes , le Marquis de ViU 
lars s’avança très diligemment vers 
Dunkerque. Dans la marche , on lui 
confirma que VEltÜeur de Bavière raf- 
fembloit toutes fes forces fur Nieuport, 

. . . Le Marquis de Villars fe hâta d’arri- 
ver avec la tête de fes troupes à Dun- 
kerque , & alla de fa perfonne à Fur- 
nes , dont il trouva les avenues fi bien 
fermées aux ennemis , qu’il ne douta 
pas du fuccès promt & alluré de l’en- 
treprife. Auln la place fe rendit-elle 
le 7. de Janvier. Le tems étoit hor- 
rible , & la garnifon Hollandoife avoit 
même peine à traverfer le camp , tout 
étant inondé , les tranchées pleines 
d’eau , ce qui devoit rendre les enne- 
, mis 
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mis un peu honteux de leur mauvai- 
- fe deffenfe. 

Pendant toute cette expédition , le 
Roi avoit donné au Marquis de Fil - 
lars le commandement général de tou- 
tes les troupes que l’on pourroit tirer 
de la Meufe & de toutes les places de 
Flandres , pour s’en fervir , fuivant les 
befoins, pour affurer Tes lignes , Cour- 
trai , & les frontières , & pour en for- 
tifier aufli l’Armée du Marquis de Bou- 
flers aux ordres duquel il étoit. 

Les ennemis ayant abandonné Dix- 
mude , le Marquis de F Mars le fit oc- 
cuper d’abord par joo. hommes , 9c 
enfuite il y mit un aflez ^rand nombre 
de troupes pour être en état de le fou- 
tenir. Après le fiége de Fumes , le 
Marquis de Boufiers eut ordre de fe 
rendre à la Cour , & le commande- 
ment de Flandres fut continué en fon 
abfence au Marquis de Fillars. 

Il apprit alors que Sa Majefté l*a- 
voit fait Lieutenant-Général , & peu 
de jours après » qu’il étoit deftiné à 
fervir en cette qualité dans l’Armée 
d’Allemagne, &à y commander la Ca- 
valerie. . 


Le 
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Le Roi fît dans le même tems une 
promotion defept Maréchaux de Fran* 
ce y qui étoient Mrs. de Choijctttl y de 
Jcjettfe 9 de Wlerot , de Tourville y 
de Noailles , de Boufiars , & de Coti* 
nat : tous gens de mérite , mais dont 
aucun n’ avoit gagné de bataille , ni 
meme commandé à aucune grande ac- 
tion , fi ce n’eft Mrs. deToterville & de 
Casinos. L’un étoit Vice- Amiral , & 
eftimé un des meilleurs hommes de mer 
qu’il y eût en Ton tems ; l’autre avoit 
gagné la bataille de Staffarde ; homme 
fimple , modefte , Te renfermant dans 
Tlne humilité y qui avoit contribue de 
beaucoup à fon élévation. Il refufa 
-même y étant Maréchal de France, 
d’être Chevalier de l’Ordre, avec bien 
moins de raifons que n’en auraient eu 
plufieurs , qui pourtant n en avoient 
j pas fait difiiculté dans la ddrniëre pro- 
motion....'.:’^ 

-i;' Les Maréchaux ; de ytjeqft & de 
iÇhoifeuil , gens' de naiffanie ûlhiftre/, 
-& d’un grand courage , avoient paffé 
jufipi’ï l’âge de 6 i ans dans 
• les emplois de fubalterpes , f ou il e(t 
difficile quand on y refte fi longtenrs , 

d’ac- 

V * * 
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d’acquérir l’élévation , le génie de i 
commandement , & le courage d’efprit, 
lî néceflaires pour tenir le timon avec 
dignité & avec fuccès. Il arrive mê- 
me très fou vent que ceux qu’on a vu 
briller dans les fécondés places , fe 
trouvent accablés du poids de la déci- 
fion à laquelle celui qui commande eft 
obligé , & quelquefois contre les con- 
feils de la plupart des gens qui l’envi- 
ronnent. 

Le Maréchal de V illeroi étoit né a- 
vec du courage » avec qn air de hau- 
teur qui impofoit , & avec les talens 
d’un homme de Cour ; mais il a eu 
peu de fortune dans la guerre , dont le 
Chevalier de Lorraine fon allié l’a- 
voit fort preflé de fe retirer. Le Roi 
ivoit un grand goût pour lui , & 
d’autant plus fort qu’il avoit été é- 
levé auprès de Sa Majefté comme fils 
de fon Gouverneur. Cette amitié con- 
nue dès la première jeunette étoit deve- 
nue comme naturelle ; peut-être mê- 
me auroit-elle effacé P inclination du 
Roi pour Mr. le Duc de la Roohefou - 
cault, fi la grande afliduité de celui- 
ci , & les galanteries de l’autre qui ne 
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lui permettoient pas la même exaditu- 
• de , n’avoient donaé au Dhc de la Ro - 
cbefoucatilt un air de fupériorité dans la 
faveur. 

Le Maréchal de Bouflers étoit hom- 
me d’un tris grand courage , & d’une 
application infinie. Son zélé pour le 
fervice , fon attachement pour les Gé- 
néraux fous lefquels il avoit fervi , & 
fon mérite reconnu dans un grand nom- 
bre d’occafions particulières , lui a- 
voient attiré leur eftime. Il ne fe fioit 
pas à fes lumières, & vouloit furmon- 
ter , par un travail de corps & d’efprit 
au deflus de l’homme, ce qu’il croyoit 
que la vivacité 8c un ^énie fupérieur 
pouvoit donner de préférence fur lui 
à fes confrères. 

Le Maréchal de TVoailUs , élevé par 
fon père à une extrême afliduité au- 
près du Roi , avoit cependant voulu 
fervir , & arriver au commandement 
des Armées, Mais fes infirmités le 
lui firent quitter d’aflez bonne heure , 
& ne lui permirent pas de continuer les 
fondions de la dignité qu’il avoit ob^ 
tenue. 

Pour revenir au Marquis de Vi lUtrsl 

dès 
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dès qu’il Te vit deftiné à fervir dans 1693. 
l’Armée d’Allemagne , il quitta la 
Flandre , & alla pafler trois femaines 
à la Cour. Il eut ordre de fe rendre 
fur le Rhin dans le 1 5. de Mai. 

La campagne fut ouverte par le liè- 
ge d’Heidelberg , dont il n’y eut que 
le Château qui put faire quelque ré- 
li fiance. Elle fut même allez légère. 

Le Gouverneur , Commandeur de 
l’Ordre Teutonique , fe rendit le fep- 
tiéme jour. En punition de s’être def- 
fendu li mal , il fut mis au Confeil de 
guerre par les ennemis , & condamné à 
être dégradé des armes : efpéce d’in- 
famie , plus affreufe que la mort mê- 
me à un homme d’honneur. Nos trou- 
pes pillèrent & brûlèrent la ville d’Hei- 
delberg , malgré tout ce que les Of- 
ficiers purent faire pour la conferver : 
mais , il le faut avouer , la licence é- 
toit extrême dans cette Armée. Le 
Marquis de miars parla à tous les Ré- 
gimens de Cavalerie, & leur déclara’ 
que s’ils n’étoient plus fages à l’avenir, 
les punitions feroient rigoureufes. 

L’Armée paflfa le Neckre , & avoit 
ordre de chercher ies ennemis. On 


Digitized by Google 



n 


242 M e’ M O I R ES 
ï^PÎ» s’avança jufqu’à Suengemberg , 8c 
K 2000 . chevaux des ennemis qui étoient 
en bataille derrière le ruifleâu qui por- 
te ce nom , 8c paroifloient Une arriè- 
re-garde ou un gros parti pour recon- 
noitre notre Armée , pouvoient être 
fort maltraités. Il n’y avoit qu’à fai- 
fir le moment de l’arrivée de la tête de 
l’Armée du Roi , èar dès qu’ils eu- 
rent reconnu le péril , leur retraite fut 
promte. 

Dans ce teins là le Roi envoya Mon* 
feigneur avec un détachement confidé- 
rable de l’Armée de Flandres, pour ve- 
nir commander l’Armée d’Allemagne, 
8c pour la mettre en état , par une fi 
grande augmentation de forces, de poufo 
fer celle de l’Empereur , & de donner 
des loix à l’Empire. On pouvoir ef- 
pérer ces avantages de l’Armée du Roi, 
fupérieure en nombre & en valeur à 
celle du Prince de Bade. Mais il eût 
fallu l’attaquer immédiatement après la 
jonérion , & ne pas perdre huit à dix 
jours que ce Général employa très uti- 
lement à fortifier fon camp près de 
Hailhron , 8c qui même donnèrent à 
quelques Troupes* qui étoient fort ê* 
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loignées le loifir & la liberté de le join- 
dre. 

- Enfin à la pointe du jour l’Armée 
du Roi marcha à celle des ennemis , 
8c fe plaça de tous côtés à la portée 
du moufquet de leurs lignes , cepen- 
dant dans des fonds où elle fouffroit 
peu du canon. Nous trouvâmes que 
leur droite étoit au village de Sout- 
haim près de Hailbron , le centre à 
Thailaim , 8c leur gauche retournant 
vers Hailbron , de manière qu’ils é- 
toient campés prefque en rond. Leurs 
retranchemens , qu’ils n’avoient com- 
mencés que depuis trois jours , é- 
toient en fort bon état. Ils avoient a- 
jouté à la bonté naturelle de leurpof- 
te tout l’art poïïible , 8c manié leur 
terrain en gens de guerre; enforte que 
perfonne ne crut pratiquable de les for- 
cer, & l’Armée rentra dans fon camp 
fur les huit heures du foir. 

On apprit par diverfes perfonnes 
que le plus grand nombre de leurs 
troupes ne les a voit joints que depuis 
quatre jours , 8c qu’ils n’avoient com- 
mence à. fe retrancher que deux jours 
feulement avant l’arrivée de l’Armée 
L 2 du 
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1693. 4 u Roi. Preuve infaillible qu’ils 

n’auroient pas attendu , fi l’on avoit 

marché à eux auffitot qu’on le pou- 
voit. 

Le Maréchal de Lorge craignant 
qu’on ne lui imputât les cinq ou fix 
jours que l’on avoit perdus , & qui 
employés à une marche plus vive n’au- 
roient pas permis au Prince de Bade de 
nous attendre , propofa plufieurs ex- 
pédiens pour re {ferrer les ennemis , & 

' pour leur ôter les communications. 
Ces defleins, affez difficiles par eux 
mêmes , étonnèrent la Cour de Mon - 
feigueur. Le Maréchal de Choifiuil fut 
le premier à dire tout haut qu’ils n’é- 
toient pas pratiquables , le Marquis . 
etHuxelles fut du même fentiment, les 
autres Lieutenans Généraux ne furent 
pas confultés , & l’avis de prefque 
tout ce qui approchoit Monjèigneur 
fut une décifion , où le defir d’un 
promt retour à Verfailles eut la prin- 
cipale part. Le Marquis deBoufiers indé- 
cis ne voulut pas s’oppofer à ce tor- 
rent , & l’on ne fut plus occupé que 
du foin de regagner le Rhin. 

Cependant on apprit la nouvelle de 

la 
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la bataille de Nervinde, & que 1 * Armée 169 
du Prince d’Orange avoit été forcée ■ ■■■ — 
dans fes retranchemens par celle du 
Roi , qui pourtant n’ étoit pas defti- 
née à de fi grands defleins que celle 
d’Allemagne , fortifiée de l’élite des 
troupes de Flandres , & qui devoit ê- 
tre animée par la préfence de Mon/ei - 
gnettr. Une aébion fi glorieufe aux 
troupes de Sa Majefté & au Général, 
étoit bien propre à nous donner quel- 
ques regrets fur notre inaélion. Mais 
on étoit déterminé à ne rien faire , 6c 
de tels regrets ne la changèrent point. ' 

On vit fous l’autorité de Monfei- 
gneur le Danphin , & fous les yeux de 
trois Maréchaux de France , le plus 
grand defordre & le plus licentieux li- 
bertinage qui ait jamais été. Toute 
l’Armée étoit en maraude , brûlant les 
villages & les petites villes $ un nom- 
bre confidérabîe de Soldats reftoient 
enterrés dans les ruines de l’incendie . 

& les autres dans des caves remplies de 
vin. Les punitions étoient cependant 
fréquentes , & il arrivoit quelquefois 
de faire pendre jufqu’à vingt foldats 
dans un jour. Mais lorfque le Géné- 
L 5 rai 
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1^95* ral n’établit pas une févére difciplinë 
1 dès les premiers jours , les plus grands 
exemples deviennent inutiles dans la 
fuite. 

La Gendarmerie fuivit Monfeigntur y 
&ç eut ordre de marcher en toute dili- 
gence en Italie , pour fortifier l’Ar-* 
mée du Maréchal de Catinat , qu’elle 
joignit deux jours avant la bataille de 
la Marfaille. 

Cependant l’Armée du Roi fe plaça 
dans les environs de Brifack , en atten- 
dant les ordres pour la réparation. Le 
Marquis de Pillars demanda une per- 
. million d’aller pour quinze jours en 
Dauphiné , remercier un de fes parens 
* qui dut avoit fait une donation de 
tout fon bien. • Cette permiffion de- 
mandée au Miniftre de la guerre, en 
expofant que c’étoit afin de fe rendre 
plutôt au commandement qu’il plai- 
roit à Sa Majefté dedeftiner au Mar- 
quis de Fillars pendant l’hiver , mar- 
quoit en lui une efpérancc , un defir , 
une certitude même d’être employé 
durant l’hiver , comme les années pré- 
cédentes. 

Le Marquis de Barbefcux haï floit 

le 
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le Marquis de Vlllars , 8c vôuloit fer- 16^ 
vir le Comte de Montrevel , fort ami — — - 
d’une maifon , où ce Miniftre de la 
guerre étoit foit amoureux. Il for- 
ma donc le deffein de perdre le Mar- 
quis de Fillars , 8c pour cela s’addref- 
fant à Ton père à Fontainebleau où é- 
toit la Cour , deux jours avant que 
le Roi fît les deftinations pour l’hiver, 
il lui dit : comment peut faire votre 
fils \ On le promène tous les ans de Flan - 
dre s en Allemagne Avec tout fon équipa- 
ge , a-t-il de quoi le nourrir dans les ca- 
barets ? Il n'a point de Gouvernement , il 
lui efi impojfible de fervrr de cette manière 
là. Le Père du Marquis de Fil! ors ne fît 
que convenir de ce difcours, que Mr. 
de Barbcfiejtx rapporta fur ie champ très 
malicieufement au Roi; comme n dans 
le fonds le Marquis de Villarî eût refu- 
fé de fervir à moins qu’on ne lui don- 
nât un gouvernement. L’on ne gagnoit 
pas le Roi par de telles manières : le 
commandement de Flandres fut ôtè au 
Marquis de Fillars , 8c donné au Com- 
te de Montrevel. La lifte des Géné- 
raux, employés pendant l’hiver, parût 
le jour d’après* Le Père du Marquis 
L 4 de 
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*691' de Fillars , qui n’y vit point le nom 
de Ton fils , reconnut aufïitot la perfi- 
die du Miniftre, 8c alla parler au Roi, 
qui lui répondit très fécnement , qu'il 
avoit fins d' Officiers Generaux qu'il rien 
pcuvoit employer . 

Hçureufement pour le Marquis de 
Villars , Ton Père reçut une lettre de 
lui le jour meme , par lequel il lui 
, mandoit , qu’efpérant bien que le Roi 
lui feroit l’honneur de l'employer com- 
me les hivers précédens , il avoit de- 
mandé un congé au Marquis de Bar- 
bejieux pour prendre le tems des quar- 
tiers de fourage , 8c pouvoir fe ren- 
dre en Flandres , où il k comptoit fer- 
vir dans les premiers jours de Novem- 
bre. Le Père du Marquis de Fillary 
pria Niel y premier Valet de' chambre 
du Roi , de faire enforte que Sa Ma- 
jefté jettat les yeux fur cette lettre. Et» 
même tems il lui rapporta le difeours 
que lui avoit tenu le Marquis de Bar - 
Jteux , la réponfe qu’il lui avoit faite, 
& dont ce Miniftre s’étoit fervi com- 
me fi le Père de F Mars l’avoit tenue de 
fon fils même. Le Sr. Niel , très 
homme d’honneur, & qui vit claire- 
ment 
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ment le manège du Marquis de Barbe- 1695. 

Jeux , fuivit les fentimens de vertu 

qui lui étoient naturels , & fît lire la 
lettre du Marquis de yitlars à Sa Ma- , 
jefté. Le Roi la vit avec fatisfa&ion r 
& dès le jour d’après déclara au Marquis 
de Barbefieux qu’il donnoit le gouver- 
nement de Fribourg & du Brisgaw au 
Marquis de y Mars, U eft aifé de s’i- 

maginer combien le Miniftre fut fur- 
pris de voir tomber une grâce confr- 
dérable r fur un homme qu’il fe ré- 
jouiffoit d’avoir perdu. Le jour fui- 
vant le Roi dit encore à Barbefieux •. 
je ne veux pas que Villars foit inutile r 
envoyez, lui un Courier en Dauphiné , ou 
je fais qu'il efi , & mandez, lui qu'il fe 
"rende dans mon Armée et Italie, 

U faut raconter de fuite tout ce qui 
fe pafla fur le fujet du Marquis de 
y Mars. Jamais le Mini lire ne put con- 
i fentir à lui mander , même par le Cou- 
rier qu’il lui dépêchoit pour le faire paf- 
fer en Italie , que le Roi lui avoit don- 
né un gouvernement, Ainfi le Mar- 
quis de yillars n’en apprenant point la 
nouvelle par le Miniftre de la guerre , 
organe naturel des volontés du Roi , 

L 5 i* 
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1 ^9 5 • il doutoit encore de ce que Ton pcre 
lui avoit mandé , 5c n’ofoit remercier 
Sa Majefté. Cependant toute la Cour 
lui faifant des complimens , il addreSâ 
à Ton père une lettre pour le Roi ; 
mais il n’en reçut jamais un mot par 
le Marquis de Barbefeux. . .. . 

La campagne finit en Italie plutôt 
que le Roi ne Tavoit efpéré r & pen- 
fant toujours avec bonté à f^illarj qu’il 
ne vouloit pas laiflér inutile pendant 
l’hiver , il ordonna à Barbejieux de lui 
mander d’aller vifiter toute la Cavale- 
rie depuis la Savoye jufqu’en Flandres, 
fuivant par la Comté , par l’Alface , 
& par la Lorraine. 

Barbejimx ne . lui envoya pas cet or* 
dre , ainfi le Marquis de f^illars re«. 
vint à la Cour , ou Ton Père , infor- 
mé des ordres qu’il devoit avoir re* 
çus , ne s’attendoit pas de le voir ar- 
river. Que venez, vous faire ici , lui 
dit-il ? Le Roi vous a defliné pour aller 
voir la Cavalerie. Le Marquis de Fil- 
lars ' lui répondit tout naturellement 
que , n’ayant oui parler de rien , it 
rcvenoit avec plaifir pafler l’hiver à 
Paris. Son Père reconnut à ce difcours 

une 
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une fuite de la malignité du Miniftre, 1693. 

qui après avoir gardé le filence fur le 

gouvernement accordé à fon fils , lui 
avait encore caché l’ordre de vifiter la 
Cavalerie. Il confeilla donc au Mar- 
quis de yUl*rs de commencer par s’en 
expliquer au Roi. Il lui parla en ef- 
fet , & dit à Sa Majefté que, quel- 
que impatience qu’il eût de venir la 
remercier lui même des grâces dont el- 
le l’avoit comblé , fur tout des deux: 
ordres différens pour ne le pas Iaifler 
inutile à fon fervice » bonheur qu’il 
préféroit à tout , l’impatience auroit 
cédé à fon devoir , en fuivant les or- 
dres de voir la Cavalerie , s’il les a- 
voit reçus. Le Roi lui répondit avec 
bonté qu’un petit voyage ne dérange- 
rait rien. Non Sire , lui répondit 
Lars , je n'ai pas reçu Tordre , il m' Ar- 
rivera , je ne l'ouvrirai ejte'en préfinfe 
de témoins . Le jour d’après NilUrs , 
étant dans la Salle des Gardes du Corps 
avec le vieux Duc Tournant Se Mr„ 
de Tduban , un* de fes gens apporta 
une lettre de Mr. de Bariejteux. Dans 
fe moment il prit ces Mrs. à témoin » 
les pria de bien examiner fi h lettre a- 
L 6 j voit 
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1^93. voit été ouverte. Il en trouvèrent les 
cachets bien entiers , enfuite il l’ou- 
vrit devant eux , & y trouva l’ordre 
du Roi pour aller voir la Cavalerie 
pendant l’hiver. Villars entra dans le 
cabinet du Roi , prit la liberté de lu* 
montrer la lettre , & lui dire en pré- 
fence de qui il l’aroit ouverte. Le 
Roi lui dit : mais croyez, vous que ces 

f eus là y en parlant du Marquis deBar- 
efieux y puijjeut perdre un homme que je 
connais comme vousl Sire , répondit Vtl- 
lars 9 ces gens là avaient bien avancé ce 
dejjein , puifqu’ils m’avaient oté du fer- 
vice y & je prendrai la liberté de dire à 
Votre Aiajefté qu'un Lieutenant -Général 
de fes Armées , quelque zélé & quelque 
ardeur qu’il ait pour fon fcrvice , n'a- 
yant r honneur de lui parler qu’une fois 
ou deux par an , ejl en grand péril , 
quand ce Minijlre qui vous parle tous les 
jours a entrepris de le perdre. 

■ Il eft tems de revenir & ce qui fe 
paflfa durant le peu de jours que le 
Marquis de Villars fut, en Italie. Nous 
avons voulu conter de fuite l’avanture 
de Cour , qui n’a pas été la feule de 
cette nature que Villars ait eu à effuyer 
pendant fa vie. , _ K- 
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Après l’heureux (uccès de la bataille i 
de la Marfaille * le Roi vouloit le fié- 
ge de Cony y & que fou Armée hi- 
vernât an delà des monts. Le Maré- 
chal de Catinat trouvoit ce projet im- 
poflible , & envoya Larrey Lieutenant- 
Général à la Cour , pour en faire con- 
noitre les obftacles.. Le Roi perfifà 
ta néanmoins , & fit partir Chamlai , 
homme de confiance > pour examiner 
lui même fi toutes les difficultés qu’ap- 
portoit le Maréchal de Catinat étoient 
bien fondées. Chamlai penfa comme 
le Maréchal r & le Marquis de Vil- 
la? s trouva en arrivant la réfblution 
prife de repalfer les monts. Cepen- 
dant pour fa propre fatisfaéHon , & 
pour occuper utilement fon loifir, il 
alla fê promener dans le pays , & voir 
les villes de Foflàn , Savilan- , Raco- 
ny , Saluces , & autres lieux. Le pays 
«oit plein de fourages & de grains > 
l’Armée des ennemis étoit diffipée r 
on avoit ravitaillé Pignerol d* un côté y 
grofle place d’armes au delà des monts* 
très propre à fbutenir des têtes avan- 
cées de quartiers d’hiver , Sufe d’u- 
ne autre part , & toute la vallée. La 
L 7 feu- 
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x6$ 3 . fentiment du Marquis de Villars étoit 
— ■■■ de pouffer des contributions bien a- 
vant dans des pays ouverts , mais le 
Général penfoit autrement. Le parti 
étoit déjà pris , & les repréfentations 
de P ilUrs y qui n’auroient pu qu’ai- 
grir & très inutilement le Général , fu- 
rent très modérées- 

- Il y eut de grands defordres corn* 
mis encore par les troupes , phifieurs 
petites villes furent brûlées. Celle de 
Revel , dans laquelle il y avoir une 
Abbaye de cinquante filles des meil- 
leures Maifons du Piémont , effuya 
toutes les horreurs du libertinage &: de 
l’infolence du foldat. Après ces hon- 
teufes expéditions , & après avoir rui- 
né un pays dont ou pouvoit faire un 
meilleur ufage , l’Armée repaffa les 
monts , & le Marquis de Villon re- 
tint à la Cour. . * 

En repatfant par Vienne , il trou- 
va fon Oncle l’Archevêque affez mal. 
Cependant les Médecins l’ayant afluré' 
que la maladie étoit fans péril , il con- 
tinua fa route. Ce bon Oncle aimoit 
uniquement Villars , mais dans les 
derniers momens preffé de faire lôn tef- 
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tament , on ne put tirer de lui que ces 1695* 
paroles : je donne tout à mon Neveu . ““ 1 

y Mars n’étoit pas le feul, ainfi la fuc- 
celTion lui échapa toute entière , & il 
étoit dit qu'il fe devroit fa fortune à 
lui feul. 

Le fèjûur du Marquis d* Villars à 
la Cour ne fut que de quinze jours , 
le il lui fallut éprouver ide la part du 
Marquis de Barbefieux de nouvelle* 
mirques d’averfion. Sur le prétexte s : 
que le Roi avoit deftiné trop de Pro- 
vinces au Marquis de Villars , pour y 
pouvoir vifiter durant l’hiver la Ca- 
valerie qui y étoit répandue , il pro- 
posa le Comte de Martin pour parta- 
ger l’ouvrage. Le Miniftre ne pou- 
voit donner à Fillars que de certains 
petits defagrémens , pareils à celui là y 
car ayant un gros gouvernement , des 
pendons , & une charge confidérable 
à la guerre , les efprits les plus indif- 
pofés contre lui ne pouvoient guère* 
lui nuire , qu’en diminuant le mérite 
de fes fervices. 

Cette année finit par le bombarde- 
ment de St. Malo. L’Angleterre fe 
diipofoit depuis longtems à cette expé- 
dition. 
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i^pj.dition, & les préparatifs en étoienr 
■* terribles. Le feul nom de Machine In- 
fernale , qu’on donna à un bâtiment 
qui devoit tout embrafer , fit conce- 
voir une idée afFreufe de cet arme- 
ment. Mais le fuccès ne répondit pas 
à l’efpérance des ennemis , & tout ce 
grand appareil qui coûta des fommes 
prodigieufes à l’Angleterre ne caufâ 
prefque aucun dommage à la France. 
1694* La campagne de 1694. s’ouvrit les 

■ premiers jours de Juin. L Armée paf- 

fa le Rhin à Philisbourg , & Mr. le 
Maréchal de Lorge dit que les inten^- 
tions du Roi étoient que l’on poùflat 
celle des ennemis. Il eft vrai qu’elle 
étoit commandée par un grand Géné** 
rai } qui étoit le Prince de Bade , mais 
elle étoit fort inférieure en nombre & 
en qualité à l’Armée du Roi. Cepen- 
dant le Prince de Bade nous attendit 
près de Visloc , dans un porte qu’if 
crut affez bon , pour ne pas craindre 
d’y être forcé* 

Mr. le Maréchal de Lorge march* 
le 2$. de Juin dès la pointe du jour 
à St. Leen & Root. Le Marquis de V'i /- 
lors étoit Lieutenant-Général de jour , 
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& s’avança aux gardes que poftoit St . t 
Frcmont Marée hal-de-Camp. LesHouf- 
fards des ennemis (pouffèrent vive- 
ment la plus avancée , mais foutenue par 
trois autres , & par les Régimens de 
Cavalerie du Chaftelet & du Bordage, 
on rechaffa les ennemis à leur tour. 
Cependant nos Cavaliers s’étant déban- 
dés malgré les ordres / revinrent avec 
quelque confufion ; les efeadrons du 
Châtelet & du Bordage fe placèrent 
dans une petite plaine , & les ennemis 
repafférent le ruiffeau de Visloc. Lé 
Maréchal de Lorge étant arrivé dans ce 
tems là, voulut que l’on effayat de paf- 
fe r ce ruiffeau. Le Marquis de F'iilan \ 
Mrs. de St. Fremortt & Barbcjieres mar- 
chèrent à la tête des troupes. On 
trouva le ruiffeau affez difficile , & les 
ennemis faifant un fort gros feu , le 
Marquis de F'tllars vit bien qu’il fal- 
loit forcer le paffage dans le moment, 
ou fe retirer. 

Le Prince de Bade étoit lui même à 
la tête de fes troupes , 8c quoiqu’il 
n’eût pas réfolu d’engager une bataille , 
fon Armée étant bien poftée à un quart 

de 
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ï6p4*de lieue delà ,il étoit pourtant fort aile 
de nous arrêter. 

Le Marquis de Villars ordonna à un 
des efcadrons de Merin ville, comman- 
dé par U Valette dont il connoifloit la 
valeur , de forcer le paflage du pont , 
& à quelques Dragons de tâcher de 
pafl'er le ruifleau plus bas. Lui même 
a la tête d’un autre efcadron de Merin- 
ville, fuivi de St.Fremont , &du Mar- 
quis Daverne qui commandoit les Dra- 
gons de* l’Armée , il fe ;etta dans le 
ruifleau afl'ez fâcheux par fa hauteur & 
par des fonds marécageux , il enfonça 
les ennemis dont on tua un fort grand 
nombre, & les poufla jufques près de 
leur camp. Le Marquis Daverne fut 
tué dans le ruifleau même ; Mercy Gé- 
néral des ennemis fut pris, & fe trouva 
^ fous les pieds du cheval du Marquis 
de Villars . Il étoit légèrement blefle. 

Cette aétion ne laiflà pas d’être glo- 
rieufe aux troupes du Roi , celles des 
ennemis étant animées par la préfencc 
du Prince Louis de Bade. D’ailleurs 
c’étoit le commencement de la cam- 
pagne , & il eft avantageux de bien 
débuter. 

Ce- 
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Cependant après ce petit fuccès on 169 4 * v 

réfolut de repaffer le Rhin , fans aucun "~ L 
objet principal $ & une des plus belles 
Armées du Roi ne fit le refte de la 
campagne que confommer des fourages, 
au lieu que fe tenant au delà du Rhin 
elle y étoit plus glorieufement & 
pouffant au moins des contributions au 
delà des montagnes noires. On pou- 
voit même tenter de faire prendre Phi- 
lingen , qui nous eût donné la tête du 
Danube. 

Le Marquis de Villars très occupé 
de l’intérêt du Roi , & de la gloire de 
fes armes , plus vif peut-être qu’un au- 
tre fur .l’ inutilité , ne craignoit point 
de repréfenter que celle où il voyait 
les troupes étoittrès préjudiciable. Ses 
remontrances ne plurent pas , & une 
oppofition de fentimens hii fufcitoit 
fouvent des ennemis. Enfin la campa- 
gne entière fe paffa , comme on l’a dit , 
à confommer des fourages , te les der- 
nières femâines furent même .-extrême- 
ment dures pour la Cavalerie , par les 
longs féjours que l’on faifoit d’ordinaire 
dans les mêmes camps. 

Notre tranquillité fut troublée les 

der- 
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1 ^ 94 * derniers jours de Septembre , par les 

avis qui nous furent donnés que le 

Prince Louis de Bade avoit paffé le Rhin/ 
à Hagenbach , & qu’il s’étoit faifi >de 
cette petite ville. L’inquiétude ne fut 
pas légère > & il n’y eut d’autre parti 
à prendre que de marcher avec la plus 
grande diligence , pour arrêter les pro- 
grès des ennemis, & les empêcher de 
s’étendre dans le plat pays. Ils n’en 
avoient pourtant pas l’intention , & le 
Prince Louis nous voyant occupés £ 
rien , voulut s’amufcr à un peu plus que 
rien. C'eft ainfi que je nomme un paf- 
fage, dont il pouvoit faire un meilleur 
ulâge. A la vérité fes forces n’étoient 
pas afTez confidérables , pour tenir la 
Lutter devant nous , & nous fermer 
l’Alface ; c’eût été un trop grand ob- 
jet. Mais du moins après avoir pafle 
le Rhin , il pouvoit détacher 5. ou 
4000. chevaux , qui pouvoient remon- 
ter toute l’Alface , mettre tout à con- 
tribution , enlever une grande quantité 
de Baillifs 8 c de gens confidérables ; 
après cela s’en retourner par Rinfelds. 
Les Louables Cantons n’auroient pas 
murmuré de voir paflcr ce Corps une 

lieue 
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lieue & demie fur leurs terres, nous les i<>94* 
avons accoutumés , & nous & les Im- — 
périaux , à de plus grandes libertés. 

On arriva à Hagenbach , précifé- 
ment dans le tems que l’arriére - garde 
des ennemis repafloit les derniers ponts, 

& on leur prit quelques Cavaliers , & 
un afîez grand nombre de Maraudeurs 
qui n’avoient pu rejoindre. Dans cette 
occasion on vit une chofe allez ordi- 
naire fur les crues du Rhin , mais ce- 
pendant alfez furprenante ; c’eft qu’il 
bailla de Cix pieds en quatre heures de 
tems. 

Cette petite avanture terminée , il ne 
reftoit plus qu’à féparer l’Armée. On 
étendit quelques bataillons le long du 
Rhin , le Maréchal de Jojeufe marcha 
vers la Mofelle avec la plupart de la 
Cavalerie , le Comte de Tallsrd fur la 
Saare. Le Marquis de Villars , en at- 
tendant la dernière réparation de l’Ar- 
mée , Sc le congé que l’on donne aux 
Généraux , alla voir fon Gouverne- 
ment de Fribourg ; où il examina par 
lui même li les avis qu’on avoit eus 
pendant la campagne qu’un Partifàn 
des ennemis , nommé Pejfeman , avoit 

eu 
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î <594. eu intention de furprendre îe château, 

- ■ pouvoient donner quelque jufte in- 

quiétude. Ce voyage lui donna occa^ 
fion d’aller vifiter les entrées des mon- 
tagnes noires. Il ne les trouva pas d’un 
accès fi difficile que l’on le publioit, 
& dès ce tems là il prit des connoifi 
Tances qui lui furent utiles dans la 
fuite. 

Les ordres pour la dernière féparation 
étant arrivés , le Marquis de y'illsrs 
alla pafier l’hiver à la Cour. Le Roi 
qui connoiffioit Ton zélé , & qui avoit 
quelque bonne opinion de Tes vues, 
volilut lui faire l’honneur de l’entrete- 
nir dans fbn cabinet. La première fois 
il lui ordonna de faire quelques mé- 
moires fur les projets de guerre que l’on 
pouvoit former , & dans la fécondé au- 
diance le Marquis de f^illars lui pré- 
fenta ceux qu’il avoit faits. Le Roi eut 
la bonté de l’aflurer qu’il les voyoit 
avec plaifir , qu’il en comprenoit les 
conféquences & l’utilité. Mais comme 
celui qui penfoit n’étoit pas à portée 
d’être chargé de l’exécution , qu’il y 
avoit trois Maréchaux de France def- 
tinés au commandement de l’Armée 

d’Al- 
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d’Allemagne , & que d’ailleurs le Mi- 
■iftre de la guerre étoit ennemi déclaré 
du Marquis de y Mars , Tes idées ne 
furent point fuivies» Elles lui furent 
cependant très utiles ; elles avoient 
frappé le Roi , & le confirmoient dans 
le deffein de l’élever , ce qui arriva 
quelques années après , & lorfque le 
Roi voyant les affaires de la guerre dans 
le plus grand defordre en Flandres & 
en Allemagne , voulut donner le com- 
mandement de T Armée d’ Allemagne au 
Marquis de y Mar s , bien qu’il y eût 
un Maréchal de France à la tête , & fix 
Lieutenans-Généraux plus anciens que 
lui. 

Cet hiver n’eut donc rien de parti- 
culier pour le Marquis de y Mar s, qut 
ces deux audiances particulières du Roi. 
Mais on lui fit alors plufieurs propofi- 
tions de mariage. Sa famille defiroit 
avec paflion qu’il y donnât les mains, 
& cette raifon balançoit l’éloignement 
qu’il a voit pour cet engagement. Il s’y 
trouva des difficultés qu’il chercha foi- 
blement à furmonter , & il partit pour 
là campagne de itfpj. qu’il fit en Al- 
lemagne. 

• Elle 
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1^95. Elle s’ouvrit à l’ordinaire par le pa£ 
— fage du Rhin , & l’on alla camper en- 
tre Heidelberg & Philisbourg. Le Ma- 
réchal de Lerge tomba dangereufement 
malade , il fut porté à Landau , & le 
commandement demeura au Maréchal 
de Joyeufe. 

L’on s’étendit d’abord , occupant 
divers poftes vers Sensheim , & fur la 
route que les ennemis pouvoient pren- 
dre pour s’approcher de nous. 

Cependant 6n ne fut pas bien infor- 
mé de leurs premiers mouvemens , & le 
Maréchal de Jojcufe ayant eu avis fur 
le midi que le Prince de Bade marchoit 
à nous , dit au Marquis de V’illars de 
prendre fur le champ deux mille che- 
vaux, & d’aller retirer fept à huit cens 
hommes de pied que nous avions ré- 
pandus dans plufieurs petites villes, 
châteaux , ou églifes , toutes à deux 
heures de l’Armée , & fur le chemin 
des ennemis. 

Le Marquis de VilUrs trouva la tête 
de leur Armée conduite par le Prince de 
Bade, Il fit retirer les poftes d’ Infan-' 
terie ; mais , comme pour attirer leur, 
retraite il avoit fallu s’avancer avec les 
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deux mille chevaux , elle étoit diffici- 1 fo? S * 
le. Les Houflars des ennemis com- " 
mençant à pouffer nos dernières trou- 
pes , le Marquis de Villars fît ferme 
avec deux troupes de Gendarmerie à la 
tête d’un défilé, & arrêta fans peine les 
premiers Houflars. En même tems il 
ordonna au Marquis de Marivaux de 
s’éloigner de ce défilé , qui étoit un 
petit ruiffeau aifé à paffer, & d’aller au 
grand trot fe mettre en bataille à l’ex- 
trémité d’une plaine qui avoit près 
d’une demie lieue d’étendue ; enforte 
que les ennemis , après avoir paffé ce 
petit ruiffeau , découvrirent un Corps 
de Cavalerie eonfidérable qui les obli* 
geoit à;traverfer cette plaine avec ordre 
pour s’en approcher. 

Après cette difpofition ,* les Houf- 
fars ferrant nos deux troupes, le Mar* 
quis de Villon ordonna à celle ci de 
pouffer deux cens pas les Houflars 
& de revenir à toutes jambes. Le Mar* 
quis de Villars les attendit avec une 
ttoifiéme troupe , les reçut , & travers 
là la plaine tranquillement. A peine 
«toit-il dans le milieu, que les ennemis 
pafférent eu foule le premier ruiffeau* 

*î.d » M & 
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1695. & l’on vit bientôt une première ligne 

■ fe former. Mais comme elle voyoit un 
gros Corps dans l’extrémité de la plai- 
ne , la première ligne voulut en atten- 
dre une fécondé. Le Marquis de P Mars 
fit repaffer diligemment le ruiflfeau qui 
étoit derrière lui â fa fécondé ligne, & 
fans que l’ennemi pût s’en appercevoir. 
Ce ruifleau ètoit plus aifé à foutenfr 
que le premier , & la première ligne, à 
la referve de trois troupes , repafla aulli» 
pendant que le Prince de Bade fe met- 
toit en bataille dans la plaine. En mê- 
me tems f^illars ordonna que tout ce 
qu’il y avoit de tambours de Dragons 
battiflent la marche de l’ Infanterie , & 
que par un grand bruit on fit fout ce 
qui pouvoit pcrfuader aux ennemis que 
la tête de l’Armée de France arrivoiç 
pour le foutenir. 

1 Le Prince de Bade traverfa la plaine 
le plus diligemment qu’il hiifut poffi- 
ble , & s’étendit le long du miiTeau 
qui lui parut deffendu par tout ce 
Corps de xooo. chevaux. , Les efcar- 
mouches furent très vives : cependant il 
n’en coûta que dix hommes aii- Mar- 
qnis. Fillart , 'pour faire: une aflez 
* ' * k>n- 
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longue retraite devant une Armée enne- *695. 
mie , conduite par un Général vif & ' 

entreprenant. La nuit arriva , 8c le 
Maréchal de Joyeufc vint au devant de 
Fillars qu’il croyoit perdu. 

Le jour d’après , le Prince de Bade 
s’approcha de l’Armée du Roi, paroif- 
fant vouloir combattre. S’il l’avoit bien 
defiré, il n’étoit pas impofïible d’enga- 
ger une a£Hon. Notre gauche étoit 
foumife au canon , & l’on pouvoit , 
ou la déporter , ou l’incommoder fort.- , 

On fe retrancha au plutôt avec quel», 
ques épaulemens pour la Cavalerie : la 
canonade fut médiocre y on demeura, 
allez longtems en préfence , après quoi 
faifant divers retranchemens pour alfu- 
rer notre retraite , elle fe fit fans être 
troublée. L’Armée du Roi repafia le 
Rhin , & alla fe placer dans le camp 
favori des Généraux près d’Àlfey , où 
l’abondance 8c la tranquillité regnoient 
également. Le Maréchal de - Lorgc. 
étoit' toujoürs confidérablement malade 
à Landau, fes forces furent même long- 
tems à revenir, & il prit la réfolütion de 
ne plus retourner à la guerre. Le reftede 

* 3$ a. ; la 
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169 5* la campagne fe pafla fans aucune appa- 
rence a’a&ion. 

Le Maréchal de Joyeufe envoya le 
Marquis de VilUn plus bas que Mayen- 
ce avec un gros Corps de Cavalerie, 
pour obliger tous ces pays à payer plus 
promtement les contributions en grains 
8 c en argent. Comme il fe retirait à la 
vue de Mayence , le Général Palfy 
s’avança avec un gros Corps de Houf- 
fârs , qui attirèrent d’affez vives efcar- 
jnouches. On pouffa les Houffars 
jufques dans les contrefcarpes , il y en 
eut une trentaine de tués , ou de pris, 
& le Général Palfy lui même fut bleffé. 
Cette petite avanture finit la campagne, 
& le Marquis de Fillars retourna pafTer 
ïhiver à la Cour, où fa famille le prefTa 
encore de fe marier. Il y eut même fur 
cela des propofitions afTez avancées, 
mais fon peu de penchant pour le ma** 
riage étoit toujours un obftacle à la con- 
clufion. . 

Il fut deftiné à fervir dans l’Armée 
tT Italie, où l’on raffembla des forces 
bien plus considérables que les campa- 
gnes précédentes , pour déterminer le 
Vue de Savoje à un traité particulier , 8 c 

le 
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le difculper auprès de Tes alliés s’il ce- 1697* 
doit à la force , ou pour faire des con- — 

' quêtes fi le traité ne fe concluoit pas. 

La campagne s’ouvrit dès les pre»i6p6* 
miers jours ae Juin. L’Armée du Roi — 
fe plaça fur le Sangon, & dans le com- 
mencement les ennemis qui s’avançoient 
fouvent avec des Corps de Cavalerie & 
de Dragons , tentoient d’enlever nos 
gardes , ou de tomber fur nos foura- 
geurs. Tous leurs partis réunirent mal, 

& ces petites tentatives leur coûtèrent 
toujours du monde fans nul fuccès. 

- Cependant diverfes incommodités du 
Comte de Tejfé qui l’empêchèrent de 
paroitre pendant quatre ou cinq jours, 
commencèrent à faire penfer qu’elles 
pourraient bien n’être pas réelles , , & 

_ qu’il ne palfoit pas le jour & la 
nuit dans fon lit. On vint même juf- 
qu’à ne plus douter dans l’Armée qu’il 
n’eût des conférences fecrettes avec 
quelques Miniftres de S. A. R. Tout 
cela nous mena jufqu’au 10. de Juillet, 
tems auquel une fufpenfion d’armes a- 
vec M.le Duc de Savoye nous alïura le 
traité conclu , ou du moins fort avancé. 

La fufpenfion d’armes n’avok été ac- 
M 5 cor- 
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r i<> 96 . cordée par le Roi que pour vingt jours? 
•“ cependant S. A. R. qui demandoit fans 
celle de nouveaux délais, la pouffa juf- 
v qu’au premier de Septembre. 

L’Empereur inquiet fur cette négo-' 
ciation , envoya à Turin le Comte de 
AfansfeU , l’un de fes Premiers Minis- 
tres , pour diffuader le* Duc de s’allier 
avec la France. L’Abbé Grimant, qui 
fut depuis Cardinal , y étoit aufli char- 
gé de la confiance de F Empereur. 

Dans le même tems le Prince Eugène 
étoit à T urin , & le Marquis de Leva- 
nés , Gouverneur du Milanez , y Fai- 
foit de fréquens voyages. Tous ces 
Généraux éc Miniftres avoient grand 
intérêt , s’ils n’empêchoient pas le trai- 
té, d’en retarder la conclufion , & de 
nous faire perdre notre campagne. Son 
Altefle Royale étoit bien fortement dé- 
terminée à conclure , car elle trouvoit 
de trop grands avantages dans tout ce 
qui lui étoit offert pour ne le pas ac- 
cepter. Mais elle avoit peine à rompre 
ouvertement avec (es anciens alliés , & 
furtout à quitter la tête de l’Armée 
Impériale , pour fe mettre d’un moment 
à l’autre à la tête de celle de France, 

ainfi 
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'ainfi que fon traité l’y obligeoit.- De 
fort côté le Roi achetoit cette paix trop 
cher , pour laifTer une continuation de 
guerre en Italie , & il fallpit que l’Em- 
pereur & l’Efpagne (ignaflent la neu- 
tralité, ou attaquer le Milanez. Tout 
fe préparoit pour cela , & nous avions 
abondamment ce qui étoit néceflàire 
pour y réufltr. 

L’Armée du Roi, compofée de 
bataillons & de quatre vingts efeadrons, 
s’ébranla le a 8. d’Aout , & prit fa Mar- 
che fur T urin , pour pafler la Doire 
près de cette ville# Nous fumes joints 
par dix bataillons &j>ar 17. efeadrons 
des troupes de M. de Savoy e. La plu- 
part des Généraux allèrent faluer Leurs 
Altefles Royales. Le Marquis de Vil - 
lars reçut des grandes marques d’eftime 
de M. le Duc de Savoye , qui eut la 
bonté de lui parler comme informé de 
fes fervices. Le Marquis de Villars 
obfervoit ce Prince avec une grande at- 
tention , & dès les premières- converfa- , 
tions publique* , ou particulières, il 
reconnut en lui un discernement pro- 
fond & une grande juftefle dans le» 
idées , quelque lenteur dans la parole, 

. M 4 mais 
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mais jointe à une extrême précifion, 8c 
~ il étoit difficile de ne pas démêler d’â- 
bord que c’étoit un génie fupérieur. 1 
- Les troupes de l’Empereur & des Es- 
pagnols , bien foibles en comparaifon 
de cèl’es du Roi , parurent vouloir 
prendre quelques poftes près de Cafal; 
mais nous favions que ni l’art ni la na- 
ture ne pouvoient leur en donner d’affèz 
avantageux, pour tenir devant des for- 
ces fi fupérieures. 

L’Armée paffa la Doria-Baltea , très 
difficile par fa rapidité, &par la quan- 
tité de rochers qui embaraüent le pafla- 
ge » & le rendent^très difficile pour les 
chevaux. Il y a voit même deslendroîts 
où il falloit nager , fi peù’qti % on s’é- 
cartât du gué. Le MaiaqfüiWr 
chargé du paflage de la Cavalerie i fie 
mettre au deflfous de l’endroit où l’on 
traverfoit , une ligne de Cavalerie dans 
les lieux où les chevaux pouvoient fe 
tenir , afin de lauver par ce moyen 
ceux qui tomboient en paffant , 8c qui 
étoient emportés par le courant de l’eau. 
Malgré ces précautions nous perdimes 
dix ou.douze Cavaliers » & un Maré- 
chal des Logis , que le courant entrai- 
. * - na > 
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na , & que les Cavaliers placés au def- 
fous ne purent fauver. 

. La marche de l’Armée fut lente , & 
fon Altelfe Royale obtint encore que 
l’on n’ entrerait en ad ion que le 15., 
jour où elle étoit engagée de venir fe 
mettre à la tête de l’Armée du Roi. 
c Notre guerre ne pouvoit regarder 
que le fiége de Valence , par la nécefc 
fité indifpenfahle où nous étions de 
nous fervir du Po pour, le tranfport de 
toutes nos munitions. Cette rivière es- 
tant même afTez bafle dans cette faifon , 
ne permettoit que la demie charge aux 
bateaux. 

M. le Duc de Savoye ne joignit l’Ar- 
mée que le 17. , & on lui rendit les 
mêmes honneurs qu’on auroit faits ait 
Roi. 

Nous inveflrimes Valence le 20. Le r 
Comte de Tejfé demeura de l’autre côté 
du Po, M. de Larrc & Mr. le Grand- 
Prieur furent dans le quartier de S. A** 
R. y lequel commençoit au Po au def- 
fus de Valence , & s’étendoit jufqu’à 
celui du Maréchal de Catinat , qui fi- 
nifloit à une ravine, où étoit à peu près 
le centre de la ligne. Le quartier du 
M ? Map* 
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2(59^. Marquis de FilUrs occupoit les moU- 
“ tagnes , qui regardent Alexandrie. En- 
fuite Mr. le Marquis de Fins tenoit la 
plaine , depuis le pied des montagnes 
j ufques au Po , au de (Tous de la place 
dont les dehors paroifloient en bon état. 
La garnifon qui la deffendoit étoit com- 
pofée de deux bataillons de Lorraine > 
de deux de Virtemberg , troupes de 
l’Empereur , de deux de Steynau , trou- 
pes de Bavière , 8c de (Vx bataillons des 
troupes de l’Etat de Milan. On jouif- 
foit d’un tems très favorable ; le canon 
& les munitions , quoique le Po fut 
très bas , arrivèrent aufli diligemment 
que Von pouvoit le defîrer. Cependant 
Mr. de Aînnifeld & Mr. le Marquis 
de Ltganés en voy oient fouvent des cou- 
riers , & faifoient favoir qu’ils étoient 
prêts à accepter la neutralité : mais il 
étoit vraifemblable qu’ils ne parloient 
ainft ,que pour nous amufer , puifqu’ils 
ne finifloient pas. 

Ces négociations continuoient tou- 
jours , & outre les couriers du Mar- 
quis de Legancs 8c du Comte de JMans- 
feld , les voyages du Marquis de St- 
Tbemts à Pavie marquoient également » 

8c 
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,& le defir de S, A. R. de finir fans 

aétion , & la crainte où étoient les en- 

nemis de nous en voir commencer une* 

Cependant on ouvrit la tranchée la 
ftuit du 24. Mr. le Duc de Stvoye y 
comptant de voir finir bientôt l'opiniâ- 
treté des ennemis , ne laiffbit pas de 
s’expofer , & vouloir faire voir aux 
François , fouvent fans néceflité , que 
îes coups de moufquet ne l’embarraf- 
foient pas r il marchoit à découvert fur 
le revers de lia tranchée r & faifoir 
enfin ce que Von pardonnerait à peine 
à un volontaire qui fait fa première cam> 
pagne.- 

La ville de Valence nous parut une 
aflez bonne place , tout fe réduifant 
prefque à une attaque. Le Gouver- 
neur étoit ce même Colmcnero dont on 
a tant parlé depuis , & qui a change 
fouvent de maitre , demeurant tou- 
jours Gouverneur du château de Miv 
lam 

Le fiége avançoit: le Marquis deVU~ 
htn commandoit la tranchée le 50. de 
Septembre , les ennemis firent une for- # 

tie confidérable. Il marcha à eux avec 
la tête de la tranchée ; le Marquis du 

M G Chu* 
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\6ç6. Châtelet , Colonel de Cavalerie, lés 
— pouffa avec Ton efcadron jufques dans 
le chemin couvert ; Besbre foa Lieute- 
nant-Colonel y reçut une bleffure très 
dangereufe. . • , 

Durant ce fiége , la gamifon d'A- 
lexandrie, qui étoit très forte en Cava- 
lerie , cherchoit tous les joues nos fou- 
rageurs , & leurs partis de Cavalerie 
foutenus d’infanterie, très aifée à pof* 
ter dans un pays de ravines & fort cou- 
pe , réuffiffoient a fiez fouvent. Ils en 
deffirenc un de trois cens chevaux r 
commandés par le C hevalier de la Fcr~ 
ronaye , très brave homme qui fut pris, 
en faifant tous les efforts imaginables 
pour retenir les Cavaliers branles. 
Deux Capitaines de Cavalerie furent tués 
dans la même rencontre. 

Quelques jours après le Sr. de Aiau- 
roi , faifant là charge de Maréchal des 
Logis de la Cavalerie , fut battu. 

Une fécondé fois il marcha avec trois, 
cens chevaux & trois cens hommes de 
pied-, pour couvrir un fourage du côte 
d'Alexandrie. Mille chevaux des en- 
nemis fortirent de cette place, pouf* 
fièrent encore M. de Mauroy* Le ha- 

zaref 
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zard fit que le Marquis de Villârs fe 
promenant aux gardes de Cavalerie,' ^ 
apperçut ce defordre. Audi tôt il fit 
avancer deux gardes de Cavalerie fur 
deux petites hauteurs , dont les enne- 
mis ne pouvoient découvrir les derriè- 
res- Ces deux troupes arrêtèrent leurs 
premières, & les Cavaliers poufles» 
mêlés d’un grand nombre de foura- 
geurs, reconnoifïànt le Marquis de Pii* 

4* rs, firent un grand cri. D’eux mê-- 
mes ils tournèrent tête aux ennemis , & 
ceux ci ne doutant pas que ces Cava- 
liers n’euflent apperçu un Corps confi- 
dérable dans les vallons qui étoient der- 
rière ces deux petites troupes } com- 
mencèrent à fe replier. Le Marquis 
de Pillars , profitant de ce mouvement, 
fit marcher ces deux troupes deux cens 
pas en avant , & en fit former derrière 
lui des fourageurs qui s r étoient rafiem- 
blés , & les ennemis repafierent- prom- 
tement un ruifleau. Dans ce moment 
la tête des Régimens de Dragons de 
Wartigny & de Morfan arriva. Le 
Marquis de Wartigny, très brave Sol- 
dat , s’ÿ rendit , quoiqu’il eût une 
groffe fièvre ; & le Marquis de Villarr 
M 7 voyant 
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*696. voyant la compagnie fe fortifier , mar- 
- cha aux ennemis couverts d’un petit 
ruiffeau , & cherchoit à le palier. 

Le Maréchal de Gainai parut alors y 
mais tandis qu’il vouloit raflembler un 
plus grand nombre de troupes pour at- 
taquer furement , les ennemis qui n’a- 
voient qu’une grande plaine à traverfer 
pour regagner Alexandrie ne perdi- 
rent pas un moment à s’y rendre. 

Cependant notre fiége avançoit»mais 
l’on trouva plus de difficultés qu’on 
n’en avoit prévu. La garnifon qui étoic 
forte* comme on l’a dit , nous arrêtoit 
par de fréquentes forties , 8c le terrain’ 
fouvent très marécageux rendoit nos 
batteries plus difficiles à établir > & à 
changer. 

Le 7. on tenta le logement du che- 
min couvert , 8c en même tems on at- 
taqua une demie lune , dans laquelle 
nos Grenadiers entrèrent d'abord par la 
gorge ; mais les travailleurs ne fuivant 
pas affea promtement , 8c les mefures 
ayant été mal prifes , nous abandonnâ- 
mes la demie lune* 8c nous manquâmes 
le chemin couvert. Cette 
avanture pouvoit retarder de que 
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jours la prife de la place , mais le Mar- 
quis de S. Thomas étant revenu le 8, — - 
avec la neutralité acceptée , comme nous 
le délirions , il finit tout enfemble le 
fiége & la guerre. 

Par ce traité, avantageux dans la cir- 
conftance préfente , la France chafioit 
d’Italie les Autrichiens , en les forçant 
d’en rappeller leurs troupes, & elle s’ou- 
vroit une porte pour y entrer avec les 
fiennes par le moyen du Duc de Savoye % 
qu’elle avoit détaché de leur alliance & 

« mis dans la fienne. C’eft pour cela que 
l’Empereur & le R.oi Catholique eu- 
rent tant de peine à y confentir , & que 
pour les y contraindre il fallut les me- 
nacer de faire la conquête du Mi- 

Q0G2* ■ 'i' ‘ *. ‘ -* ** * y 

La neutralité acceptée , M. le Dm 
de Savoje quitta l’Armée dès le lende- 
main matin pour fe rendre à Turin, oit 
M. de Mansfeld arrivas le jour d’après. 

Par le traité les troupes de l’Empereur 
dévoient commencer à marcher, le 20. 
d’Oétobre , mais les Généraux promi- 
rent verbalement qu’elles s'ébranleraient 
dès le 1 5 » v Elles pafférent mille hom- 
mes à mille hommes par les Grifons,& 

fes 
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i6$6. * es troupes du Roi dévoient fe retirer 
— — de meme à proportion de leur nom- 
bre ; de manière que quand les der- 
niers mille hommes des Impériaux for- 
tiroient du Milanez , le dernier Corps 
des troupes du Roi en fortiroit aufli. 
On fupputa pour cela le nombre de 
nos efcadrons & de nos bataillons , 8c 
le nombre des leurs. On devoit en* 
attendant fournir du foin dans le Mi- 
lanez , & point de grain. Les Efpa- 
gnols donnèrent# pour otages Mr. de 
Trivulce 8c de Borgomaneiro ; le Roi * 
donna Mrs. de Tcjfé 8c de Bachevil- 
üers. Tout cela devoit fe rendre à 
Turin. 

* Comme les troupes de part 8c d’au- 
tre étoient plus longtems à quitter l’I- 
talie que l’on ne l’avoit prévu , Je 
Marquis de Vtllars fut bien aife d’al- 
ler voir Milan , & mena avec lui le 
Comte de Coignj 8c le Marquis de Ment- 
peroux. 

Mr. de Legtmés fit parfaitement 
bien les honneurs de la Capitale , 
donna de grands repas , & chargea le 
Comte 1 de Colmenero de conduire le 
Marquis de Vtüan à la Chartreufe de 
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Pavie , qui eft la plus grande 'curiofi- 1696* 

té de tout le Milanez. : 

- Le Marquis de Villars voulut aller 
vifiter le champ de bataille, où Fran- 
çois I. fut pris 8 c deffait. Enfuite 
il rétouma à Milan , où il trouva le 
Prince Eugene de Savoye , avec lequel - 
il avoit renouvelle connoiflance dans 
les guerres de Hongrie. Ce Prince le 
revit avec joye , & lui â toujours don- 
né des marques fînguliéres d’amitié ^ 
que les affaires de guerre qu’ils ont 
eues dans la fuite n’ont jamais alté- 
rée. 

■ Le voyage ■ de Milan -fût court * 
tnais fort rempli de plaifirs , & l’on 
alla ; félon la coutume dupays , en- 
tendre une très belle nftifîque , chàn-i 
tée dans les* Couverts par des Reli^ 
gieufes également belles 8 c galantes. 

Le Marquis de Villars retourna \ 

Turin , le Marquis de Montperoux 
refta malade à Arona,*& fe remit 
cependant en peu de jodrs. En pàf- 
Tant à Turin, Sï A. R. marqua beau- 
coup de bonté 8 c d’eftime au Mar- 
quis de Villars , qui peu après reprit 
la route de la Cour. 

Cet- 
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1696, Cette année fut remarquable par Ii 
mort de trois Souverains. Ce furent 
le Czar Jean , Marie- Anne d’Autri- 
triche Reine Douairière d’Efpagne , 
& Jean III. Roi de de Pologne; 

Le Marquis de Fillars fut deftiné 
1697 en ! ^ 7 * ^ fervir dans l r Armée d’Al- 

_* lemagne , fous les ordres du Maréchal 

de Ôooiffuil. Ce Général,. qui lui don- 
noit des. marques de , 1 a plus grande 
confiance , l’aflura qu’il ne vouloir 
pas faire de campagnes aufTi peu rem- 
plies d’événemens que toutes celles qui 
s’étoient paflees , & qu’il s’en ouvrait 
à lui , af\n que de concert ils travail- 
laient un peu pour la gloire L : & tout 
cela fut mêlé dç complimens , qu’il 
eft facile d’imaginer. Le Marquis de 
Villars , en le remerciant de fa con- 
fiance , lui dit qu’il avoit toujours 
pour premier objet le bien du fervi- 
ce , & qu’avant que de chercher les 
a&ions , il falloit être infhruit des in- 
tentions de la Cour ,• qui quelquefois 
avoit intérêt de ne rien hazarder. Le 
.Maréchal aflura F Mars que le Roi 
paroifïoit defirer une a&ion , & ViU 
Urs lui répondit : fier ce fondement je 

ne 
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ne prendrai U liberté de vous la con - 169 J. 
fctller , qu'avec toutes les précautions mm — 
foJJjbles. 

Il faut favoir que le Maréchal de 
Choijêuil avoit un deffaut terrible pour 
un Général ; c’eft que réellement il 
ne voyoit point. Une petite lunette 
lui aiaoit à diftinguer tant bien que 
mal un clocher , une tour , ou quel- 
que autre objet pareil ; mais il lui étoit 
totalement impofftble de difeerner les 
mouvemens d’une Armée dans une 
plaine. Il étoit donc dans la néeeflité 
iae fe livrer au confeil de quelqu’un , 

& le Marquis de Fïliars avoit les meil- 
leures intentions pour le bien du fer- 
vice , & pour un Général qui voû- 
tait bien lui donner une confiance fans 
referve. 

L’Armée du Roi pafïa le Rhin , & 
alla camper dans les premiers jours de 
l’ouverture de la campagne , la gau- 
che à Raftat , & la droite à Kupe- 
neim. C’eft le plus beau pofte que 
l’on puiffe occuper y foit pour voir 
arriver un ennemi & l’attendre fans in- 
quiétude , foit pour l’attaquer foi- 
même y fi on croit pouvoir le' faire a- 

vec 
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1697 ,vec avantage par la fupériorité , te 

— par la bonté des troupes : & c’eft 

précifément le cas où nous étions. 
L’Armée du Roi, qui avoit devant 
elle le ruifTeau de Raflat , & Tes ailes 
aufli heureufement placées , ne pouvoit 
craindre une Armée qui lui étoit infé- 
rieure d’un tiers. 

Quelques jours apres nous apprimes 
que l’ennemi étoit venu camper der- 
rière Dourlac. Alors le Marquis de 
Vtllars dit au Maréchal de Choifeuil i 
c'efl a vous a prendre votre parti . L'en- 
nemi ne peut s'approcher de vous qu'en 
traverfant une plaine de trois à quatre 
lieues d'étendue. Si vous avez, dejjein 
de combattre , il n'y a qu'à tenir de 
fréquent partis fur lui , pour être infor- 
mé quand il pajfera le ruijfeau d' Et lin- 
gue. Celui que vous avez, devant vous , 
dont le fond efl très bon , fe paffe aifé- 
ment , & vous ferez, en état de joindre 
V ennemi dans la plaine . 

La réfolution fuivit de près le difi* 
cours du Marquis de F Mars , on pré- 
para la marche fans en parler , & l’on 
fit les difpofitions fans que perfonne. 
pût pénétrer le delfein qu’on avoit. 

Quel- 

' "■ a 
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Quelques jours après Coq font Aine Lieu- 
tenant - Colonel de Cavalerie , & bon 
Officier , nous envoya avertir dès la 
pointe du jour que le Prince de Bade 
commençoit à pafler le ruilTeau d’Et- 
lingue. Dans le moment le Marquis 
de Villars , qui étoit déjà ï cheval , 
courut chez le Maréchal de Choifeuil , 
& lui dit : Voila les ennemis oit vous 
les voulez , je vais joindre Coqfontaine a 
toutes jambes , je prendrai foo. che- 
vaux de la droite pour être en état de 
le foutenir , & pour démêler cependant fi 
V ennemi Je contente de pajfer le ruijfeau 
d' Et lingue , ou s'il veut marcher jufi 
qu'a nous. Vos difpofitions font faites 9 
vous pouvez, en attendant faire pajfer le 
ruijfeau de Raflat à toute V Armée , car 
il vous efi égal et aller moquer l'enne- 
mi un peu plus ou un peu moins loin dans 
la plaine. Le Marquis de Villars ne 
trouva pas au Maréchal de Choifeuil 
toute la vivacité d’un Général , qui 
après avoir déliré u^e aélion la voit fe 
.préfenter. : Il fut furpris au contraire 
de voir que le Maréchal vouloir le 
retenir auprès de lui. Non , lui'ré- 
-pondit Villars , je vous fois abfolument 
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t tfçnJ MUt H e * c * •> & trts néccfjaire à la tête de 

_ vos premiers partis , afin que vous fojex*' 

informé des mouvement de l'ennemi, & 
que vous apex, tout le tems de vous é- 
tendre . Nous [avons déjà ou nous ap- 
puierons nos ailes , ainfi je vais joindre 
Coq font aine k toutes jambes . Il trouva 
que l’ennemi avoit à peine palïe le ruif- 
feau d’Etlingue , mais qu’il fe Hvroit 
à une bataille. Il renvoya Officiers 
fur Officiers au Maréchal , pour l’in- 
former de ce qu’il voyoit , & pour le 
prefier. 

Cependant les HoufTars des ennemis 
commencèrent à. pou (Ter Coqfontaine ; 
mais f^illars ayant fait paroitre les 500. 
chevaux mille pas derrière pour rappro- 
cher le petit Corps de Coqfontaine , 8c 
ne fe commettre point , il regardoit 
toujours du côté de Raftat , comp- 
tant que la tête de T Armée du Roi 
paroitroit bientôt en deçà du ruifleau. 
Au lieu de cela , le Maréchal deChoi - 
feuil vint à lui , fuivi feulement de 
quatre efeadrons de Gendarmerie. 
JMais , lui dit ffltars, nous ne battrons 
pas les .ennemis avec ce que vous ame- 
né*** Et votre Armée pajfe-t-elle le ruijfi 

[eau? 


Digitized by Google 


Du Duc DE VlLLARS. 28/ 

fi*»* Le Maréchal fut un peu hon- 
teux d’avouer que l’on attendoit fes 
ordres. Cependant d’ Armée ennemie eji 
en marche , lui répliqua F illar s , fi cl- 
ic arrive a une demie lieue de notre ruij- - 
featt avant ejue toute votre Armée fait 
pajfee , (fi bien poflée , vous ne pourrez. . 
faire un feul pas en avant , (fi vous me 
permettrez, de ne plus compter fur la ba- 
taille. 


I 


Réellement le Maréchal ne fit autre 
chofe que prendre fa lunette , lorgner 
les ennemis tant bien que mal & à 
une heure apres midi nous retournâ- 
mes dans notre camp.- De cette ar- 
deur de combattre on pafla d’abord au 
Loin de fe retrancher fur les hauteurs 
de Kupeneim à la tête du village 
de Raftat , & le long du rui fléau. 

/ L es ennemis fe placèrent à une por- 
tée du canon^de nous , & après nous 
avoir préfenté durant quatre ou cinq 
jours une bataille > qu’ils tvoÿoient clai- 
rement quenqps ne voulions pas, ils 
fe retranchèrent auflî.- • 

Ln jour le Maréchal de Choifiuil 
étant fur les hauteurs de Kupeneim , 1 
ne voyant pas le Marquis de ViU 
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\ 6 yjM rs 9 dit fort haut : f avois grande en- 

m. vie d'attaquer ces gens là quand ils ont 

traversé la plaine. Le Marquis de f^il* 
lors s’avança & dit , vous auriez, très 
bien fait , Mr . le Maréchal , ç>r cette 
envie étoit très aifée à pajfer. Le Ma- 
réchal fut fort embarafTé à cette répon- 
fe ; car il vouloit au moins partager 
Vina&ion avec le Marquis de Villars , 
qui n’avoit garde de s’en charger, dans 
le public , & qui fut bien aife que 
l’on fût qu’il ne l’avoit pas confeillée. 

Les Armées demeurèrent en préfen- 
çe pendant fix femaines , après quoi 
Celle du Roi % qui avoit plufieurs 
ponts fur le bras du Rhin qui forme 
la grande Ifle du Fort Louis , s*y re- 
tira , & alla attendre la fin de la cam- 
pagne dans les camps ordinaires de l’au- 
. tre côté du Rhin. 

Nous apprimes alors la conclufion 
de la paix générale (ignée à Rifwic , 
5c il ne fut plus queftion que de rer 
tourner à la Cour. é 

Le Marquis dç FUlars retrouva (à 
famille plus empreflée que jamais à le 
marier. On lui fit diverfes propofi- 
tjons » il demanda des conditions très 

rai * 
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raifonnables „ mais les difficultés qui 1697. 
s’y rencontrèrent , plus encore fbn in- - -* 
différence pour le mariage , le portè- 
rent à n’y plus penfer , & il ne s’oc- 
cupa, plus, que des vues de négociation 
qu’on lui ouvroit à la Cour. 

Le Roi Catholique étoit dans un 
état à ne permettre pas de compter 
qu’il pût vivre encore un an ou deux» 

& par {à mort le retour de la guerre 
que Ton venoit de finir paroifloit iné- 
vitable. Comment accorder- des pré- 
tendons fi puiffans., r & fi difficiles? 

Un intérêt de cette importance agi- 
tait toute l'Europe. Le Roi choifit 
lès Comtes d’ Harceurt, de Tallard, &c 
le Marquis de Villars , pour les en- 
voyer enr Efpagne , en Angleterre , 

& auprès de l’Empereur , où fe de- 
voit traiter ce qu’il y avoit de plus; 
important pour la négociation. 

Peu de jours après que le Marquis 
de FilUrs eut été deftiné à fe rendre 
auprès de l’Empereur ^ il eut le mal- 
heur de perdre fon père. Cètte per- 
tè lui fut très fenfible. U aimoit , & 
honnoroit un père très refpeélable 
auquel la fortune feule avoit; manqué 
N pour 
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1^97* pour parvenir à la plus grande éléva- 
' tion. Le Marquis de Pillars aban- 

donna à fa mère > à Ton frère , ' & à 
fes fœurs , le peu que lui laiffoit la 
fucceflion , & paya de fon bien les 
légitimes, afin de pouvoir retirer quel- 
que chofe du patrimoine , dont il laif- 
fa la jouiflance entière à fa mère , Da- 
me d’un mérite diftingué par fon ef- 
prit , par fa vertu , & par fa fer- 
meté. 

Il fut queftion cette année de don- 
ner un SuccefTeur au Roi de Pologne, 
, mort l’année précédente. Dom Livia 
Ode/calchi neveu d’innocent XI. fê 
mit fur les rangs, &r offrait des fom- 
mes immenfes à la République pour 
obtenir la Couronne , mais la médio- 
crité de fon génie & de fes talens le 
fit échouer. On parla du Prince Ale- 
xandre , fécond fils du feu Roi , mais 
il n’avoit pas l’âge prefcrit par les îoix , 
&c fa fa&ion étoit fi peu accréditée , 
qu’on obligea la Reine fa mère à s’é- 
loigner de Varfovie pendant la Diette. 
Tout fembloit difpofé en faveur du 
Trince de Conti , lorfque le Nonce du 
Pape & l’Aœbafladcur de l’Empereur 

•' agi- 


Digitized by Google 


Du Duc DE VlLLARS. 2£ï 

agirent pour le Duc de Saxe . Cepen- 1697» 
dant le Prince de Conti fut proclamé ■ 
par le Cardinal Rad^icyouski Primat du 
Royaume , & deux heures après Frér 
deric-Aiigufte Duc de Saxe le fut par 
l’Evêque de Cujavie. Les deux fac- 
tions dépêchèrent chacune un Courier 
aux Princes élus. L’Eleéteur arriva 
le premier , fe rendit maître dé Cra- 
covie , & s’y fit facrer par l’Evêque 
de Cujaviê. Le Prince de Conti arriva 
peu après , mais inutilement. La plu- 
- part des Chefs de l’Armée de la Ré«^ 
publique avoient été gagnés , & s’é- 
toient attachés à celui qui leur avoir 
donné ou plus promis d’argent.’ 

Ainfi le Prince de Contt jugeant qu’il » 
n’étoit pas de fa dignité de s'opiniâ- 
trer plus longtems<, prit le parti de 
fe rembarquer, & de repafler en Fran- 
ce. 

Pour revenir au Marquis de Villars , 

deftiné pour négocier à Vienne , il 

y mena un équipage d’ AmbafTadeur , 
quoique les Miniftres du Roi auprès 
de l’Empereur ne puflent avoir que la 
qualité d’Envoyés Extraordinaires ; 
parceque le titre d’Ambafladeux les 
■ . N 2 ' mçt- 
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mettrait en droit de pafler devant; 
l’Ambafladeur d’E.fpagne qui fait à. 
Vienne une figure éclatante : l'imi'ou. 
des deux branches donnant prelque. 
toujours à un Ambafladeurd’Efpagne 1* 
çonfidération & le crédit d‘un des. 
principaux Miniftres de l’Empereur. 
Bnfinl’on a toujours compris en France 
qu’il ne falloit pas avoir auprès de 
l’Empereur un Miniftre , qui, par fâ 

Q ualité d’Ambafiadeur , fût dans des. 

émélés continuels avec l’AmbafTadeur 
d’Efpagne. 

Le Marquis de VilUm fit partir d$ 
Paris trois cacofies à hait chevaux x 
& quatre chariots attelés de même * 
cinq ou fix charettes pour trans- 
porter les meubles qu’il' envoyoit à, 
Vienne , fix Pages , quatre Gentils* 
hommes , avec un grand nombre de 
Domeftiques» Cependant comme il 
s’efi: toujours piqué d’un grand ordre 
& d’une fage économie > au milieu 
des dépenfps convenables aux états 
dans lefquels il s’efi: trouvé ; il prit 
la liberté de raconter au Roi la manién 
ce dont il en avoit ufé dans cette oc** 
çafiop. Il demanda à Sa Majefté ce 

qu’el- 
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Api’etle petffoit qfcè pOuYôit coûter la 
tfondekfe 4 'iin tèl équipage de Paris à 
Vienffô» r Cài% qui Soient Auprès du 
•Roi , ou pOuir faifè plaifir au Marquis 
ÿë 'Villurs , bu pôur approcher de la 
vérité y eftîmoierft que cette dépenfe 
pouvoir ifionter à 46. ou 50. mille 
4itf res J • Mtjfîeurs y leur dit- il , il ne 
tot'iH a pu corne une p fiole. Le Roi 
dùrpris de ia réponfe , lui en demanda 
4 ’expliCation. Sire , répondît Villars , 
•pour être magnifique , il faut être éco- 
nome-, tir fi firv'tr de fin efprit . Le 
Court ifan ne favoit à quoi ce préli- 
minaire alloit conduire , lorsque Fit- 
îars ajouta : Sire , lorfque mon équipa- 
ÿc éfi pkrti , la réforme de itdrh Cuvât* 
lerie fe fai fait. t Jfàtfc Afujéftt finit qu$ 
Ton donnait h s tbtvaux dts Cavaliers à 
livres ,fen fis acheter ceftt a Ver* 
dm ^ Àfoitjon , Chnlons , & autrA 
tièttx : ils nié irre revmlcnt rendus a 
Paris qu'a 3 i. oü $Vfi 1 $vi r éf» fils n *) f 
furent que qirat& jonrs , & de Paris À 

ctit Vduxj'avec U murirtirt nt revenàh 
ipt'k l^^ïiVres. On les Vendit tan 
portant Ttmtrt a Vlm ip. livres. Pat 
A- l • Ni an* 

►yc. • J — 
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!§6f>8 .confluent le gain [ter Us chevaux dcf* 

fraya le rejle du voyage . Le Roi loua 

fort le bon efprit ce le bon ordre de 
yillars , & dit fur cela que bien des 
. gens foutenoient qu’ils fe ruinoient à 
fon fervice, quoiqu’il donnât dix fois 
plus que fes prcdéceffeurs n’avoient 
donné. Cette digrefiiorr ne fera pas 
' inutile pour faire comprendre l’efprk 
d’économie du Marquis de yillars , 
qu’il a toujours fu mettre en ufage 
f pour le fervice du Roi dans le com- 
mandement des grandes Armées . r qui 
ont été à fes ordres. En effet il eft 
.confiant , comme on le verra dans la 
fuite , qu’il épargna au Roi dans la 
campagne de Landau Se de Fribourg 
plus de millions. 

. Nous allons traiter d’une des plus 
importantes circonflances de l’Hiftoire 
du Marquis de yillars . Il va com- 
mencer une négociation confidérable. , 
dont voici l’occafion. 

Le Roi Louis Xiy, Se la Reine 
Marie -Thtrefe avoient renoncé auten- 
tiquement à la fucceffion d’Efpagne. 
L’Fropereur Le'opold avoit epoufé la' 
Cadette de la Reine , Se elle n’avoit 

pas 
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pas renoncé. Elle n’eut qu’unè fille 169$» 
mariée à Y Elefteur de Bavière , & i, '~' 

quoique cette PrinceflTe fût affez mal 
conformée, elle eut un fils après dix 
ans de mariage. 

Le Roi d’Efpagne & l’Empereur 
convinrent dans la fuite de laiflfer à cc 
fils les Efpagnes & les Indes ; mais le 
Roi d’un côté , & l’Empereur de 
l'autre , ne prétendoient pas qu’il ne 
leur revînt aucune portion de ' cette 
grande Monarchie. Le Roi ne vou- 
loir pas s’en tenir aux renonciations , 

& M y lord Portland dans fon Ambaf- 
fade en France fut informé en partie 
des deflèins de Sa Majefté. 

Le Marquis d^HAr court , qui partit 
le premier pour * l’Efpàgne , fit crain- 
dre à cette Monarchie une guerre dan- 
gereufe , fi Monfeigneur le Dauphin 
ou fes enfans n’étoient pas reconnus les 
principaux héritiers. -. ' 

On peut juger* par là de la grande 
agitation y où: étoit cette Cour. La 
Reine mère du Roi lui avoit fait faire 
un teftament , & dans la fuite la Rei- 
ne fa femme , de la Maifon Palatine - , 
voulut lui en faire faire un autre. 

* N 4 Tout 
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j6$>8; , j' Qut rouloit entre l’ Archiduc CW- 
its fils de l’Empereur, & le Grince 
Electoral de Bavière. Les Efpagnok 
partagés , partageoient auffi l’efprit 
foible de leur Roi. La Reine n «toit 
point aimée , & fa confidente oom- 
jBee la Pcrlips , avec un Religieux [lôn 
<confcfleur qui la «gouvemoit , loi atti- 
raient beaucoup d'ennemis. Le Roi 
d’Efpagne , preffé de tourmenté pour 
nommer un Succefleur , déclara en- 
fin , pour le fouftraire 1 tant d’impor- 
lunités , qu’il ne prendrait cette réfo- 
lution qu en recevant le Viatique I 
l’approche de la mort. Le Marquis 
d'Harcourt crut que dans cette f - con- 
fond: ure il .fidk>it fortifier le parti qu’il 
formoit â .Madrid , * étonner la brigue 
oppofée , êc concilier de faire mar- 
cner des troupes. Effectivement l’on 
en fit avancer fur les frontières. 

Le Comte de Taüard de fon côté 
négocioit avec le Roi GuilUttme , qui 
traitoit pour la Hollande comme pou t 
lès Royaumes. 

Le Sr. Hoop fut envoyé auprès de 
l’Empereur , chargé en même terni 
de tout ce qui concemoit les inté- 
rêts 
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iiêts de Y Angleterre & de la Hollan- 169& 

Ut> , * f % , 

- Jaftratv 11 on n'etitroit de k part 
de h France en aucune négociation &■ 

Vec Ÿ Empereur , qui de fon côté. 
Voulant peifuader I tous Tes alliés qu*ii 
étoit étroitement lié avec eux , né (e 
fiâtoit pas d'envoyer de Miniftre au- 
près du Roi. Ce Tiit Ce qui retarda 
le départ du Marquis dcViUari, qui 
ne fe mit en route que vers la fin de 
Juin. ' -t. « . h.- **. 

; . Comme il avoit Connu particuliére- 
ment le Prince Louis de . Bade dans lés 
Armées de l'Empereur en Hongrie , 

Bc que ce Prince lui avoit marqué 
beaucoup d’amitié , il fe détourna 
pour aller le voir à Yilbade , où il 

{ >renoit des eaux & des bains , à cinq • 
ieues de Bade. Dans l’entretien qu'ilà 
eurent enfertible, ce Prince lui parla N 
aiTefc’ librement fur à’ état de la Cour 
de v Vienne. 'Il étoit Lieutenant de 
l'Empereur , charge qui égale en quel- 
que manière celle de Connétable en 
France , puifqu’elle donne le droit de 
commander tous les Maréchaux. Mais 
fon cara&ére de hauteur ne lui pér- 
il N j met- . 
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Yrtçg.metfoit pas une grande liaifon avec 

* les Minières. Il étoit même très 

brouille avec le Comte de Kinslg , re- 
gardé pour lors comme le premier en 
crédit auprès de l'Empereur , & cet- 
te inimitié , jointe au peu d’intelligen- 
ce où il étoit avec les autres , lui attis- 
roit des dégoûts dont il devoit être R 
couvert par Ton mérite & par fa naif- 
Tance % fi ces titres pouvoient êtçe un 
rempart contre la malignité des Coud- 
tifans» 

Le Marquis de Villars pafla une 
journée entière avec lui , & avec la 
Princefie de Rade , femme de. beau- 
coup de vertu & de mérite joint à 
une grande beautéi Enfuite Iî joi- 
gnit fes gens près d’Ulm , où il avoit 
envoyé d’avance préparer trois grands 
bateaux , pour le porter avec tous fes 
carolTes & fes équipages à Vienne. 

Toutes les négociations étoient com- 
mencées à Londres , & à Madrid- 
Les premières regardoient le partage de • 
• la Monarchie d’Efpagne dont Mon- 
feigneur le Dauphin , le Prince ELetto- 
taI r & C Archiduc , étoient regardés 
comme Tes principaux- Le Roi fou- 
te* 
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’tenoit les raifons du Dauphin comme 169$. 
les meilleures r l’EmpereuF celles de — i — ■ 
l'archiduc r 8 c l’Angleterre avec la 
Hollande inclinoit pour le Prince Elec - 
toral. Dans cette fituation , le Roi 
& TEmpereur, voulant gagner les pré* 
tendus arbitres , ne laifloient paroitre 
aucune apparence qu’ils voulurent 
s’entendre , fans la participation des 
autres Puiflfynces. 

L’Empereur nomma le Comte de . 
Valjiein , pour fon Envoyé en France. 

Ces deux Princes étoicnt cependant 
fort attentifs à ne faire aucune dé- 
marche trop marquée , de peur que 
Pun ou l’autre ne rendît fes avances 
cfangereufes , en les découvrant en An- 
gleterre. C’eft dans cette difpofitioi* 
des efprits r que le Marquis de Fillar* 
arriva à Vienne. Le Comte de Val» 
ftein , fils unique du Grand-Chambel- 
lan , 8 c nommé à l’emploi de France 
le vint vifiter d’abord , & des le pre- 
mier jour voulut le mener à une fête- 
dans les jardins- de l’Empereur.- Le 
Marquis de Villars s’en deffendk 7 fur 
ce que n’ayant pas encore eu l’hon-- 
nsur de voir Sa Majefté Impériale, il-, 

N <& étoic 
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.étoit contre la bienféance de patoitre 
devant elle. Le Comte de Palflci* hjj 
dit : vous ave *. des places préparées , eh 
veut verre*, tout fans être vu. Il lui 
fit même entendre que lom de déplai- 
re par là , il feroit fa cour. 

Villes fe rendit k ces in dances , R 
trouva la femme & la fœur du Comte 
de Valftein , accompagnées de trois au- 
tres Dames , qui le placèrent au mi- 
lieu d’elles. L T Lmpereur tourna h tê- 
te pour le voir , & le Roi des Ro- 
mains Ht la même chofe plufieurs fois. 
Delà on le cenduifit à VaflèmWée, oél 
fe trouve en Dames & en hommes tout 
ce qu’il y a de plus confidérable à la 
Cour i les Miniftres , les Ambaffa- 
deurs y font toujours, & Von y parle 
quelquefois des affaires les plus impor- 
tantes. 

C’efl: un ufage dans cette Cour 
qui ne pouvoit être établi dans celle 
du Roi à Verfailles , &r dont la pri- 
vation eft cependant un allez grand in- 
convénient pour ce qu’il y a d’étran- 
gers eonfidérables , & même pour les 
François ; puifqu’k Paris même on ne . 
fe ralfemble dans aucune maifon. A 
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Vienne au contraire tous les jours Paf- i 
femblée eft dans quelque maifon prin- 
cipale , où tout eft fort éclairé. Ott 
trouve fîx*à fept chambres remplie* 
de tout ce qu'il y a de plus illuftre 
par la naiffance & par les emplois , ce 
qui eft au delïous de cet état ne s'y 
mêle pas , & les perfonnes du feconc^ 
étage auxquelles il eft arrivé de tenter 
d'y être admis, y onrété (î mal re- 
çues , qu'elles ne fe font plus expo- 
fées aux mêmes defagrémens. 

Pour entendre mieux ce qui va fui- 
vre , il importe de donner une idée 
exa&e de la Cour de Vienne. Com- 
mençons d’abord par l'Empereur Léo- 
ffid. Ce Prince , avec un extérieur 
très defagréable , avoit de très grandes 
qualités , beaucoup d'efprit , un fens 
droit , de la probité , de la Religion , 
& une continuelle application aux af- 
faires-, On ne pouvoit lui reprocher 
que de n’être pas affèz décidé ; car; 
quoiqu’il penfat aflez fbuvent plus juf- 
te que fes Miniftres , il fe défioit lin 
peu trop de fes lumières, & ne man- 
quoit jamais par cette raifon de défé- 
rer à la pluralité des fuffrages. Qnoi- 
N 7 que 
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ïép 8. que ce Prince ait été chafTé de fa Ct* 
— — pitale , & fouvent réduit aux demié* 
res extrémités r Ton régné a été des 
plus glorieux , il a plu^ étendu les 
pays héréditaires , plus fait de con- 
quêtes , que la plupart de Tes Prédé- 
ceffeurs. 

L’Impératrice Eleoncr, fille de l’E- 
leôeur Palatin , étoit une P rince (Te 
très vertueufe , uniquement occupée 
à fêrvir Dieu , à plaire à 1* Empereur y 
à donner aux Arcniduchefles une édu- 
cation digne de leur naifiance y 8c à 
prendre foin des pauvres. Cependant 
elle vouloit avoir part aux affaires , el- 
le a voit de la hauteur, 8c protégeoit 
avee fermeté ceux qui lui étoient atta- 
chés. U falloit même que les Minif- 
tres comptaient avec elle , ce qui cau- 
foit quelquefois des changemens dans, 
le Miniftére. 

Le Roi des Romains étoit un jeunes 
Prince violent & emporté dans fes plai- 
firs. Ilavoit de l’efprit , mais il n’é-*v 
toit pas encore fixé , & pouvoit être 
également porté au bien ou au mal.- tj» 
II lui arriva à une chafTe , & en pré- 
fcnee. du Marquis de f^UUrs , de irions 

tre* i 
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rrer un trait d’impatience qui fit de la 
peine à l’Empereur. Lorque l’on' fit 1 
entrer les Ours dans les toiles y il for- 
cit de la- tente où étoit l’Empereur , 
le ce qu’il y avoit de plus confidéra- 
ble , pour aller les attaquer. Le Page 
qui tenoit, fon épieu. , ne fe trouvant 
pas aflez près , en fut corrigé par un 
foufïïet. L’Empereur en fit quelques 
. reproches à ce Prince , après être ren* 
tré fous la tente r & ce qui me fait le 
plus de feint , ajouta-t-il y c'efi que les 
étrangers vous ont vu. 

L’Archiduc Charles qui n’a voit a- 
lors que 17. ans, paroiffoit d’un na- 
turel bien différent. U étoit extrême- 

% j ^ » j . - » 

ment doux , & fur cela l’on difoit à 
la Cour que le Roi des Romains avoit 
h fierté de famérè, & que l’Archiduc 
avoit la douceur & la bonté de la Mai- 
fon d'Autriche* 

Pour venir aux Miniflres , le Prin- 
ce dc-Dietrichtein éroit le premier par fs 
charge de Grand- Maitre, mais fon â- 
ge avancé & fbn-efprit un- peu affoibl» 
Éempêchoient de faire aucune fonc- 
^ don du Minifiére. Il rendit prefque 
mourant une. vifite au Marauis de Fil- 
‘ l*rsy> . . 
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itfpS. U rs , 8 c ce fut h dernière qu’il fît# 

- Le Comte de Kmski , Chancelier de 
Bohême , & le plus ancien Confêiîlef’ 
d'Etat * forma un Confeil , nommé là 
Députation , compofé du Comte dt 
Staremberg Préfident de la guerre ,• dtl 
Comte de Ktnnits Vice Chancelier dé 
l’Empire & chargé de» affaires étraft* 
gères , du Comte GtncUktr Staremberg 
Vice-Préfidcnt nie la Chambre 8 c par 
conféquent à la tête des finances, par- 
ceque la charge de Préfident n’étoif 
pas remplie. Le Comte de Kinski é- 
tant le plus ancien Confeiller d’Etat , 
cette Députation s’affcmbloit chez lui , 
il rendoit compte à l’Empereur des dé- 
libérations , & dès là il étoit regardé ' 
comme Premier-Miniftre fans en avoir 
le titre. Il étoit certainement très di- 
gne d’un pareil porte , 8 c par fa gran- 
de expérience , ayant été premier Am- 
bafTadeur aux traités de Nimegue 8 c de 
Cologne , & par fon parfait defînté- 
reflemenr, puifqu’à fa mort il fe trouva 
moins riche de 500000. livres qu’il ne 
l'étoit en entrant dans les emplois* 

Le Comte de Staremberg , le plus 
ancien des Felds-Maréchaux , 8 c Pré- 
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Aident du Confeil de guerre , étoit dé- i^5^ 
♦ja fort âgé. • C’étoit un effentieîle--— * 
•ment honnête homme , mais fes vues 
'étoient fort] bornées» Il avbrt été char* 
gé autrefois de la deffenfe de Vienne , 
qu’ri fauva moins par la fermeté des 
. troupes de l'Empereur., que par la 
mauvaife conduite des Turcs. 

Le Comte de Katmits , auquel le 
Marquis de V’itlars avoit eu affaire dans 
les négociations de Bavière , où ils 
avoient été oppofés pour gagner ou 
retenir l’Eleéteur , étoit homme de 
beaucoup d’<efprit , & capable de grands 
projets. Ce fut lui aufli qui après la 
mort de Kimkj fuccéda à fa faveur. \ 

Le Comte Gondaker Staremberg n’a- 
voit pas encore une réputation formée, 
à caufe de fon peu d’expérience ; mais 
on comptoit beaucoup fur fes talens, 

& il eft toujours demeuré dans le 
Miniflére. 

Tous ces IMiniftres de l'Empereur* 
donnoient des marques d’une grande 
politeffe au Marquis de f^illxrs , mais 
fuivant l’efprit a&uel de la Cour , & 
conformement aux ordres du Maitre, 
ils ne vouloient pas que le Sr. Hoop y 

char- " 
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1^5)8. charge en même tems des affaires d’Atr- 

ïï gleterre & de Hollande , pût foup- 
çonner qu’on voulût traiter avec le 
Alarquis de filUrs } 8c pour lui en 
ôter toute penfée , ils évitaient de le 
prier à manger chez eux , quoique 
tout le refte de la Cour , Dames , & 
hommes vinfTent chez lui. 

A près les premières audiances de 1’ Em- 
pereur , le Marquis de Villars fur- 
vant fes ordres offrit la médiation du 
Roi pour accélérer la paix avec le 
Turc , & en parla au Comte de Kw- 
kj. Ce Miniftre , après avoir reçu 
les ordres de fon Maitre , marqùa de 
fà part beaucoup de fenfibilité 8c de rp« 
çonnoifTance pour la bonne volonté du 
Roi. Il ajouta que les offres de S» 
Majefté feroient acceptées avec joye, 
fi l’on commençoit un tFaité ; mais 
que celui de la paix avec le Turc é- 
tant comme terminé , ce feroit plutôt 
en retarder la conclufion que de l’a- ** 
vancer , s’il falloir attendre des ré-: 
ponfes fur l’offre de cette médiation. 

IL y avoit peu d’apparence qu’elle 
pût être acceptée , puifque l’Empe- 
jreur n’ayant pris encore aucune mefu- 
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rt avec le Roi fur la fucceffion d’Ef- 169$, 
pagne, il éteit naturel que, le Roi * 
d’Efpagne mourant , la France fou- 
haitat l’Empereur plutôt occupé que 
libre. 

Cependant les Miniftres de l’Empe- 
reur & des autres Puiflances , qui 
dévoient affifter au- traité de la paix 
négociée avec le T urc , ne paroiflbicnt 
pas près de partir. La Cour prefloit 
depuis, longtems h Prince Eugène de 
faire une entreprife , & on n’eri pou- 
voit faire que fur Belle grade , ou fur 
Temeswar. La première devint bien- 
tôt jmpoffible , par l’arrivée de l’Ar- 
mée Turque fous cette place i l’autre 
étoit remplie d’obltacles , par l’éloi- 
gnement & la difficulté des convois. 
D’ailleurs il auroit fallu traverfer dif- 
férentes rivières , fouvent augmentées 
dans cette faifon par la fonte des nei- 
ges , & l’on- pouvoit juger ce defiein 
împratiquabîe,. pulfque le Prince Eu- 
£tne n’en tentoitjpas l’e^ép^don, Ce- 
pendant les ; 

l’Armée Impériale agiflant rendrait les 
Turcs plus traitables pour la paix , & 
comme il arrive d’ordinaire peu em*% 


'T 
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î6p8, barraffés des commilfions difficiles qu'ils 
1 donnent à un Général , vouloient 
■qu’il -fût dit avant le Congrès que içs 
T urcs pouvoicnt craindre de nouvelles 
pertes. 

* Enfin les Ambafladeurs partirent fort 
tard. Le Corate Dotting fut nommé 
Chef de l’Ambaffade , & il fut réglé 
que la paix fe traiterait fous des tentes 
à Carlowirz. • 1 .• t 

‘ -Durant ce teins & fl arrivoit diVett 
avis ck Madrid que la fanté du Rdt 
d’Efpagne s’affoiblifîoit de plus en plus* 

& à tel point qu’on pouvott craindre 
qu’il ne mourût d’un moment à Pautre. . 
Le Comte d' Hirsch , Aruba {Fadeur dè 
l’Empenem; à Madrid efpéra -enfin 
près diveriès allarnies qûe le Roi Ca* 
tholique pouvoit languir encore près 
d’un an. Cet Ambafladeur avoit fon 
congé , fon fils ainé étoit nommé fort 
fuccefleur , il le lai (Ta en Efpagne * 8& 
partit dès le commencement de Sep* 
tembre* ’ L - 

Le Prince de Schwartzimberg^ Grand- 
.Maitre de l’Impératrice , fit au Mar- 
quis de Vtllars quelques ouvertures de 
fiaifon plus particulières avec le Roi fuf 

la . 
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la fucceflion d’Efpagne. L’Evêque de 169$, 
Paflau , peu de teins après Cardinal 
en ufa de même. Mais les ordres du 
Marquis, de Villars étoient d’entendre y 
& de fe charger feulement de rendre 
compte au Roi de ce qui lui étoit, 
confié* 

Quelque tems après le Comte de Kins w 
ki> véritablement Premier-Miniftre , lui, 
dit tous bas dans la Chambre de TEro-* 
pereur , nous devrions être meilleurs amis 
Ee Marquis de Villars répondit en deux 
mots : il ne tiendra pas a moi , & le 
Comte de Kinsk* ajouta feulement at- 
- tendez,. Ce mot de la part du Minif- 
trc étoit plus important , que les longs 
difcours des Princes de Schvsartzœmberg 
& de Paflau. 

Cependant le mariage du Roi des. 
Romains s’avançoit , & la PrincefTe. 
d'Hanovre étoit préférée. Le Prince de, 

Salms Grand -Maitre du Roi des Ro- 
mains dont il avoit été Gouverneur , 

£ar fa femme parent très ^proche de 
cette PrincefTe > n’avoit rien oubliq 
pour faire réuflir cette alliance. Quel-* 
ques Miniftres avoient parlé aju Mar- 
quis de Villars de Mademoifelle , fillq 

de 
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* 698 . de Mon fieur , & dont le mariage avec 
- — le Duc de Lorraine étoit dcja déclaré. 
Mais ces vues n’étoient pas celles de 
l’Empereur, 8c pouf les faire réuflàr il 
n’y avoit pas allez de liaifon entre les 
deux Souverains. 

Le Roi des RontAÎus avoit une mai- 
trefle qui lui ccrivoit allez vivement , 

& il montra une de Tes lettres à un con- 
fident , qui en rendit compte au Mar- 
quis de Fillars. La lettre étoit hardie ,• 
8c tout à fait dans le * cara&ére de la 
Demoifèllc ,avec laquelle le Marquis de 
VHlxrs foupoit quelquefois. Elle s'appel- 
ait Dorothée de Thaun ; c’étoit une 
grande perfonne , allez bien faite, qui 
avoit palfé fa première jeunette, 8c qui 
n’en avoit plus les charmes. Mais en 
récompenfc , elle avoit du courage 8c ', 
de l’expérience , qualités plus néccflai- 
res que la beauté, pour être la premiè- 
re maitrelfe d’un.jçune Prince. Mais 
celui ci n’avant pas grande partaugou- . 
vernement , le Marquis de P Mars ne 
regardoit pas ce commerce comme im-i 
portant pour le fervice de fon Maitre. < 

Les principales occupations des Mi- 
■àftres étoient de conclure promtement „ 
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la paix du Turc, & de prendre des me- 

fures flir la fucceffion d’Efpagne. Leur •" 

première reffource étoit dans les difpo- 
fitions de la Reine , toute dévouée à la 
Maifon d’Autriche. Mais ils eurent 
quelque inquiétude, fur ce qu’on leur 
manda de Madrid que le Marquis 
d'Harcourt, pour gagner cette Princef- 
fe , lui offroit le 'mariage de Monfei- 
gneur le Dauphin. Eux pour faire une 
contrebatterie , parlèrent de la marier 
avec le Roi des Romains . La différen- 
ce d’âge étoit grande , mais ceux qui 
vouloient que l’on tentât cette voye de 
retenir la Reine dans fes bonnes difpo- 
fitions pour l’Empereur , difoient fur 
la difproportion d’âge , que la Reine 
n’avoit que trois ans plus que la Prin- 
cefTe d'Hanovre , dont le mariage avec 
le Roi des Romains paroiffoit réfolu. Ce- 
pendant par cette raifon , & par quel- 
ques autres , le départ de la Princefle 
et Hanovre fut différé. 

Quant à. la paix du T urc , la Polo- 
gne & la République de Venife , peu’ 
ménagées par les Impériaux , portoient 
les A mba {fadeurs des deux Puiffances à. 
y former des obftades. Mais l’Empe- : 

reu* 

1 

• ^ a 
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reur déterminé à la paix ,auffi, bien que 
- ■ — Te Turc x comptoit en voir bientôt k 
conclufion, malgré les difficultés. Les 
ennemis du Comte de Kimki , qui é- 
toient en grand nombre. à Vienne , ne 
hifloient pas de publier , aü hazard. 
de déplaire , qu’elle n’étoit pas fi afi 
furéc. 

Quelques Minières de l’Empereur 
raifonnant avec le Marquis de Pillars » 
vouloient toujours que leur Maitre^ 
s’accommodât direflement avec k RoL 
Ils n’étoient pas dans le fecret , & les, 
efpérances d’une plus longue vie dit i 
Roi d’Efpagne eogagéren tKùtskf* dan* 
le fond porté à raccommodement , h 
vouloir du moins attendre k paix duj 
Turc», pour être plus favorablement? 
écouté. La raifon le .vouloit ainfi,, 
pùilque cette paix faite ». l’Empereur, 
pouvoir le trouver en état de fqutenir 
les engagemensw 

' Cependant lés Miniftres. de l’Empe* 
reur preffbient vivement la reûitutionj 
de Brilack. La démolition- du pont, 
fur le Rhin étoit une condition pré 1 
Me , & leJRjpien était chargé 
pouvoir. bien que fes ordres, pour. 1 

. • " ' ’ ' 

IL’ .1 
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célérer n’étoient pas exécutés aulïi 1698* 
promtement qu’ils auroient pu l’êfre, — — 
& Fort difoit à Vienne qu’il y a voit 
une grande combinaifon entre la def- 
truéHon du pont & la mort du Roi 
d’Efpagne. L’événement fit voir le 
contraire ; le pont fut démoli , & Bri- 
fack rendu aux Impériaux , longtems 
avant la mort de ce Prince. Comme on 
rie doutoit pas alors qu’elle n’arrivat 
bientôt , plufieurs de fes Sujets du' 
Royaume de Naples Voulurent fe don- 
ner à la France. Le Prince ctAquavi- 
va , qui étoit à Vienne * fit diverfes* 
proportions au Marquis de Villars 
pour les principaux Seigneurs , ne de- 
mandant ni grâces ni récômpenfes qu’a- 
près les fervices qu’ils auroient ren- - 
dus. * 

La Reine de Pologne arriva à Vienne 
en ce tems là avec toute fa famille , c’efl 
à dire avec les Princes Alexandre & 
Confiant in. Le Prince Jacques arriva de 
fon côté , avec la Princefie là femme 
fœur de 1- Impératrice. 

Dans une longue tonverfarion que la 
Reine clef Pologne eut avec le Marquis 
de Fillars , elle n’oublia rien pour le 

O per- ' 
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1698. perfuader de Ton attachement folide 
" pour le Roi. Elle lui dit qu’elle n’a- 
voit jamais oublié qu’elle étoit née 
Françoife j qu’elle étoit toujours vive- 
ment pénétrée des extrêmes obligations, 
que le. feu Roi fon Mari & elle en par- 
ticulier avoient à Sa Majefté ; qu’elle 
n’ignoroit pas qu’on avoit voulu lui 
rendre de mauvais offices en France, 
mais qu’il lui étoit facile de fe juftifier 
de ce qu’on lui imputoit. 

Dans le mêmetems elle affiiroit l’Em- 
pereur des mêmes fentimens. L’Abbé 
Scarlaty > fon Miniftre de confiance» 
demanda un rendez vous au Marquis 
de Fillars dans un couvent , afin de 
pouvoir cacher leur entretien aux Mi- 
niftres de l’Empereur. Cet Abbé ne 
négligea rien , pour donner plus de 
force à tout ce que la Reine avoit dit ; 
ajoutant que l’on devoit s’attendre à un 
promt changement en Pologne , dont le 
Roi, difoit-il , tenoit une conduite fi 
odieufe aux Polonois , qu’ils ne le laif- : 
feraient pas un an fur le trône. 

La Reine de Pologne defiroit , eii< 
cas de changement , ménager la proteo-s 
tiça du Roi pour le Prince rffxandrô^ 

«îf’ 



% 


Digitized by 


Du Duc deVillars. 317 

fon fécond fils , & ce fut cette prédi- 
kftion du cadet fur l'ainé qui fit fortir " 
R Couronne de Pologne de la Maifon 
de Sobiesky. En effet fi les Partifans de 
la Reine , & ceux, du Prince Jacques , 
s’étoient reunis , ils l’auroient emporté 
en faveur du Prince Jacques fur les au- 
tres prétendans. t 

Il ell certain qu’il s’élevoit de grands 
troubles en Pologne , l’affaire d’Elbinj* 
les augmentoit , & le nouveau Roi n’e- 
toit pas encore bien affermi fur le trô- 
ne. L’Evêque de Kiovie , Envoyé 
de Pologne à Vienne , demanda dans le 
même tems une conférence au Marquis 
tle Fillars . Elle fut de trois heures, 
mais d’un efprit tout oppofé à celui de 
la Reine de Pologne , & de l’Abbé 
Scarlaty . A entendre ce Prélat , tous 
les Polonois étoient inviolablement atta- 
chés à leur nouveau Roi , 8c l’opinion 
de fa valeur jointe à fes manières affa- 
blés lui avoit gagné tous les coeurs. 

•; Il ajoutoit que le Roi & la Républi- 
; que n’avoient pas de plus grands enne- 
^ mis que la Cour devienne, qui n’ou- 
blioit rien pour exciter des troubles en 
Pologne, dans la crainte que cette Cou- 
O 1 roa-' 
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• ronne ne prît des liaifons avec la Fran- 
ce. Enfin il fe dit fort autorifé pour 
commencer une alliance avec le Roi , if 
croyoit même que lui & le Marquis de 
yillars pouvoient la conclure plus aifé- 
ment à Vienne, puifqu’il n’y avoit au- 
cun Miniftre de France ert Pologne, ni 
de Pologne en France. 

Les bonnes intentions de l’Evêque 
de Kiovie furent fuivies de plufieurs 
avances du Prince de Saxe-Zeits , qui 
efpêroit un chapeau de Cardinal , pour 
avoir contribué à rendre Catholique le 
Roi de Pologne , qui ne pouvoit par- 
venir à la Couronne fans cette condi- 
tion. Il convenoit à ce Prince de' s’at- 
tirer la protection du Roi à Rome , & 
il paroifibit , pour y mieux réuffir, 
vouloir travailler à former une liaifon 
entre la France & la Pologne. 

L’Envoyé de Brandebourg s’expli- 
quoit au fii de manière , à faire entendre 
que fon Maitre penfoir fur cette liaifon 
comme la Pologne, & qu’il y entreroit 
volontiers.’ 

Cependant la paix avec le Turc s’a- 
vançoit , & l’on apprit enfin qu’iî fe 
irlâchoit fur la Tranfilvanie , foui arti- 
cle 
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cle qui eût pu rendre la négociation 1698. 
longue & difficile , fi les Turcs s’é- 1 - 
toient opiniâtrés : car les intérêts de 
l’Empereur une fois réglés, les Média- 
teurs n’étoient pas preffés de faire ob- 
tenir une fàtisfadion entière à la Polo- 
gne , aux Mofcovites , & aux Véni- 



tiens. 

Le mariage du Roi des Romains fut 
déclaré en même tems , & l’on prit les 
mefures pour en faire la cérémonie 
quinze jours avant la fin du carnaval, 
afin que tout ce tems fe paffat, comme 
il fit, en fêtes continuelles. 

Le Comte d'Harach arriva à la 
Cour , & fut déclaré Grand-Maitre. 
Comme cette Charge lui donnoit la pre- 
mière place dans les Confeils , le Com- 
te de Kimki , regardé jufques là comme 
Premier- Miniftre , ne croyoit pas que 
perfonne pût lui être préféré; mais une 
pui/Tante cabale , que l’Impératrice fa- 
vorifoit fecrétement , travailloit à l’é- 
loigner des bonnes grâces de l’Empe- 
reur. Le Comte témoigna refpe&ueu- 
fement à ce Prince qu’ayant été plus 
que tout autre honnoré ae fa confian- 
ce , & pouvant fe flatter de l’avoir 

O 1 fervi 

3# 
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^ 98 . fervi heureufement , il n’avoit pas drï 
" craindre la mortification qu’il recevoir 
L’Empereur qui avoit befbin de Kinski 
8c qui dans le fond l’eftimoit beau- 
coup , lui fit efpérer que le Comte 
efHarach n’exerceroit la Charge de 
Grand-Maitre que comme faifoit le feu 
Prince de Dietrichtcin , que du refte c’é- 
toit un engagement pris depuis plu- 
fieurs années avec un homme élevé avec 
lui, & qu’il aimoit dès fon enfance. Il 
eft certain en effet que l’Empereur fît 
entendre au Comte etHarach qu’il ne 
pouvoit déplacer le Comte de Kinski 
de la Préfidence du Confeil , nommé 
la Députation , établi depuis plufieurs 
années ; 8c il n’eft pas moins confiant 
que le Comte etffarach , très bon hom- 
me , fe feroit rendu au defir de l’Em- 
pereur, fi la cabale, & fur tout fa fem- 
me , très hautaine , ne l’en avoient dif- 
fuadé. Elles lui repréfentérent qu’il 
n’avoit qu’à tenir bon , 8c à refufer 
conftamment la Charge de Grand-Mai- 
tre , fi elle ne lui étoit donnée avec 
toutes fes prérogatives. Il fuivit ce 
confeil , & il ne voulut pas même re- 
cevoir les complimens des Amba {fa- 
deurs 
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(deurs , lorfqu’ils allèrent pour les lui 1698} 

faire. Pendant près de fix femaines , 

l’incertitude continua fur cet événe- 
ment. A la fin l’Empereur fe rendit,' 

& donna au Comte de Kinski le dégoût 
tout entier. Seulement il en diminua 
l’amertume par de belles paroles , & 
J’afiTura qu’il feroit toujours le premier 
dans fa confiance. 

Kinski travailloit feul avec l’Empe- 
reur , il dépêchoit & recevoit les cou- 
riers , & le Comte de Marfilly lui ap- 
porta la nouvelle de la paix de Hongrie, 
la plus magnifique & la plus heureufe 
que la Maifon d’Autriche ait jamais 
faite avec les Sultans. Dans l’inftant 
même Kinski en porta la nouvelle à 
l’Empereur , qui tranfporté de joye lui 
dit en Latin efi optes manttum tuarum. 

Kinski répliqua fur le champ : Nttnc 
dimitte Jervnm tuum , Domine . Cette 
réponfe à laquelle l’Empereur ne s’at- 
tendoit pas , le furprit , & l’embaraffa. 

Kinski prefia pour fe retirer , l’Empe- 
reur renouvella fes marques d’amitié, 
te le retint. Effectivement il étoit dif- 
ficile dans les conjonctures importan- 
tes où il fe trouvoit , qu’il fe pafTat 
O 4 d’un 
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. d’un Miniftre aufli habile & aulïi ex- 
périmenté. 

Le Roi d’Efpagne s’affoibli/Tbit de 
plus en plus , & ceux qui lui donnoient 
encore une année de vie , convenoieot 
qu’elle pouvoit lui manquer d'un mo* 
ment à l’autre. 

Nous avons dit plus haut que KjhsJ^ 
avoit dit un mot au Marquis de Vill^rs* 
qui marquoit un deflein d’entrer en 
négociation avec lui. La raifon vou- » 
loit que , pour l’entamer , il attendît 
que la paix fût faite ayec le Turc, 
parcequ’elle donnoit une nouvelle force 
à l’Empereur, & lemettoiten état de 
foutenir fes engageraens. 

Stratmvt , Miniftre fort accrédité 
auprès de l’Empereur, 5c qui* voit été 
penfionnaire du Roi lorfqu’il fer voit 
î Electeur Palatin de Neubourg , a* 
voit formé le deiïein de réunir les 
forces & les Maifons de France & 
d’Autriche. Ki*skî fuivoit cette vue , 
& dans le fond il étoit irrité contre 
l’Angleterre & la Hollande , que l’on 
favoit travailler à un traité de partage 
de tous les Etats du Roi d’Epagne a- 
vant fa mort , fans même en confulter 
l’Empereur. Ai ns- 
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Kmkj parla donc un jour dans les an- 
tichambres de l’Empereur au Marquis 
de Villars t & lui dit. Eft ce que l'Em- 
pereur dP le Roi ne font point affex* ptiifi 
fans , pour Je pajfer de tuteurs ? Le Roi 
d'Efpagne Je porte bien , mais fi Dieu nous 
l' enlève 9 de fi grands Princes dr fi proches 
parens ne faur oient ils s'entendre ? V oila y 
répondit Villars , les premières ouvertures 
que vous me faites; je n'ai pas fait grand 
fond fur celles de quelques uns de vos Mi- 
ni fir es , lorfque celui que nous J avons être 
le premier de tous ne me dijoit rien . Votre 
filence a porté le Roi a m'ordonner de le 
garder auffi. Kinskj répondit : l'Lmpe- 
reur conferve toutes fes troupes , il a cent 
trente mille hommes . Ses Generaux dr 
fes Armées ont de la réputation. Quelles 
Puijfances dans l'Europe peuvent inquiéter 
nos Maîtres bien unis J Qu'ils fongent 
donc eux mêmes à leurs propres intérêts , 
dr qu'ils ne partagent pas la Monarchie 
d'Efpagne , conformement a ceux de l An- 
gleterre dP de la Hollande. 

Peu de jours après cette convention, 
arriva une grande nouvelle de Madrid» 
Elle portoit que le Roi d’Efpagne avoir 
fait un teftament figné de tous les 
O 5 Con- 
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169t. Confeillers d'Etat , en faveur du Prince 

Electoral de Bavière. Ainfi toutes les 

Puilfances intéreflees formèrent de nou- 
veaux projets; les principales pour leurs 
intérêts particuliers , & les autres pour 
a (Turer une paix générale , qui paroif- 
foit pouvoir être plus folide dans l’Eu- 
rope , la Monarchie d’Efpagne demeu- 
rant fur une tête feule , que par \m 
partage entre le Roi & l'Empereur. 

Le Prince de Saxe , Evêque de Raab* 
& l’Evêque de ICiovie > incertains du 
parti que prendraient le Roi & l’Em- 
pereur fur la fucceflion d’Efpagne » em- 
ployèrent tout pour engager le Roi à 
former quelque liaifon avec leur Maî- 
tre , & firent toutes les avances poflft- 
bles pour y réuflir. Le Marquis de 
nilairs y répondit par ordre du Roi 
avec toutes les expreffions qui , fans 
engager Sa Majefté, prouvoient feule- 
ment fa reconnoifTance , & les difpofi- 
' tions favorables où elle étoit pour cette 
alliance. Quelques entretiens du Com-};‘ 
te de Kmsh avec le Marquis de Vtllars 
portèrent le Sr. Hoop à penfer que la 
Cour de Vienne fongeroit enfin à trai- 
ter dircôement avec le Roi , ce que 

l’An- ■’ 
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l’Angleterre & la Hollande regardoient 1 69%. 

comme un grand malheur pour leurs 

Etats. Le Sr. Hoop vivoit très libre- 
ment avec Je Marquis de y’iLars , mais 
Miniftre des Puiffances maritimes , le 
féjour de celui-ci à Vienne lui paroif- 
foit très dangereux pour fes Maitres, & 
les apparences font qu’il eut grande part 
à fufciter une affaire , qui non feule- 
ment jetta le Marquis de K Mars dans 
divers embarras » mais qui alloit meme 
par la fuite à faire rompre tout com- 
merce entre les Cours de France & de 
Vienne. Comme cette affaire devint 
très difficile à terminer , il n eft pas in- 
utile d’entrer un peu dans le détail de 

ce qui la caufâ. < . 

Il y eut dans le Palais une férénade , I6 99» 
fui vie d’un bal. Dans tout le Palais de 
l’Empereur, le feul endroit propre à ce 
divertiffement » & ou d’ordinaire on le 
donne , eft une très grande falle fort 
élevée dans l’appartement de l’Impéra- 
trice douairière ; & une partie de cet 
appartement eft occupée par Mr, / j4r~ 
chidtec. 

L’ufage eft que dans ces bals de là 
Cour de" Vienne perfonne n’y entre que 
O 6 ceux 

X- 
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1699* ceux qui les coippofent. Cependant 
' pour faire yoir celui ci aux AmbafTa- 
.deurs , & aux Miniftres étrangers , on 
avoit pratiqué fept pu huit loges répa- 
rées de la Salle par une efpéce de ba- 
luftrade , & vis à vis line manière de 
trône élevé pour 1 * Empereur & pour 
l'Impératrice. Dans çes loges furent 
placés Jç Nonce , l’AmbafTadeur d’Ef- 
.pagnç, celui de Vende , qui n’avpient 
pas vu M. l'Archiduc , çelui de Savoye, 
_& plusieurs étrangers fans nom. Ee 
Marquis de VilUn y alla avec M.Hoop 
Envoyé de Hollande. Un moment 
.avant que le bal commençât , le Mar- 
quis dç V'ilhm s’approcha de l’ Evêque 
de Raab, qui foupoit de la defTerte de 
l’Empereur dans une de ces petites lo- 
ges , ce qui marquoit que ce lieu là 
p’étoit pas fort refervé. Le Prince dç 
lÀcmenfiein , Gouverneur de i*Archiduç 9 
n’?ut pas plutôt apperçu le Marquis de 
VdUrs , qu’il vint à lui. Mr. Hoop 
étoit précifément entre le Prince de 
JJchtenJiein , & le Marquis de Fillars, 
Ce Prince dit au dernier d’un air très 
échauffé , qt*d étoit bien extraordinaire 
4*ç » q/apt point vit ï Archiduc , il vœu 

lut 
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lût voir U fête , & qu'il le priait de fe i6$<p* 
retirer. Le Marquis de Villars lui ré- 
pondit que toutes les apparences étaient 
qu'il ètoit chez, l'Empereur , & dans un 
\itu de peu de cérémonie , puifqu' on y fai- 
foit des petits foupers ; que d'ailleurs plu - 
fieurs de ceux qui étoient placés pour voir 
le bal , n' avaient pas pris audiance de 
fiir. l'archiduc, même Mr. l'Envoyé de 
Hollande . Auquel il aurait pu adrejfer ' 

la parole , étant, comme on l’a dit, en- 
tre Mr. de Licht enfle in , & le Marquis 
de yillars . Celui ci après fa réponfe 

fortit , mais l’Envoyé de Hollande de- 


meura. 

Cette avanture mit toute la Cour en 
mouvement , & furprit tous ceux qui 
l’apprirent. Premièrement on ne f>ou- 
voit s’imaginer que la falle préparée 
pour le bal pût s’appeller l’appartement 
de \' Archiduc , dans le tems que l’Em- 
pereur y étoit. En fécond lieu, il pa- 
roiffoit étrange que le Prince de Lich- 
■ tenflein n’eût pas porté la parole à F En* 
voyé de Hollande , qui n’avoit pas vu 
l'Archiduc , non plus que ceux de Suè- 
de & de Dannemarc qui étoient à 
Vienne» avant le Marquis de V illars. 

O 7 Ce- 
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ïtfp9* Celui ci fit de très férieufes plaintes aà 
"" Comte de Kastntts , qui lui promit feu- 
lement d’en s rendre compte à l’Empe- 
reur. 

Cependant le Marquis de Milan é- 
vita dans les Antichambres de l’Empe- 
reur les difcours , auxquels l’Ambafia'- 
deur d’Efpagne , qui blâmoit un peu 
plus haut que les autres l’imprudence 
du Prince de Lichtcnflein , vouloit l’en- 
gager , aufli bien que les autres Minif- 
tres étrangers. Le moment d’après le 
bruit fe répandit que le Prince de Lie h- 
t enfle in étoit très chagrin de fon procé- 
dé, & d’avoir fuivitrès imprudemment 
les mauvais confeils que l’on lui avoir 
donnés. 

Ise lendenrîain le Marquis de Mitlars 
trouva dans l’Antichambre de l’Empe 1 * 
reur le Comte de Kmsky , qui lui dit : 
je fuis très fâché de P avant ht e qui ejl 
furvenue , mais die n empêchera pas noire 
commerce fur ce que votes favez. Au 
fond l’on pouvoit tirer un grand avan- 
tage de ce qui venoit de fe palfer , & 
' ce démêlé donnant lieu à diverfes con- 
férences avec le Premier- M ini ftre , 8c à 
envoyer plulieurs couricrs , cWtoit un 
. * v . - pré- 
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prétexte fort naturel pour cacher une i^P9* 
négociation que le Roi & l’Empereur " 
vouloient tenir fecréte ; parceque les 
Puiffances maritimes avoient un grand 
intérêt de la troubler. 

Le Marquis de Fillars obferva donc 
un profond filence fur l’affaire du Prin- 
ce de Lichtenfttin. Après avoir porté 
fes plaintes au Comte de Kami t s , com- 
me il ne poufoit fe difpenfer de le fai* 
re , il attendit les ordres du Roi auquel 
il avoit dépêché un courier , fe con- 
duifant de manière qu’il dépendît entiè- 
rement de fon Maitre de paroitre plus 
ou moins irrité , félon qu’il convien- 
drait à fes intérêts. 

Dans ce rems là on reçut à Vienne 
une nouvelle bien importante pour 
l’Europe entière, mais furtout pour les 
Cours de France & de Vienne; c’étoit 
la nouvelle de la mort du Prince P.lcÜo- 
ral, regardé comme l’héritier de la Mo- 
narchie d’Efpagne. Ainfi cette Cou- 
ronne n’avoit plus que deux Concurrcns 
fondés en droits', mais animés par tout 
ce qui eft le plus propre à exciter la 
. gloire & l’ambition dans l’ame de deux 
. grands Princes. 

• • Sur 
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. Sur cette noüvelle le Comte de Kim - 
. k) dit un mot au Marquis de K/Uarj, 
propre à faire connoitre qu’il n’étok 
pas perfuadé qu’elle dût caufer une 
au (ïï cruelle guerre , que celle qui com- 
mença peu de tems après. 

Le Comte d'Harach fut enfin décla- 
re Grand- Maint , cérémonie qui fe 
fait dans l’antichambre de l’Empereur 
par une harangue du Grand-Chambel- 
lan, à laquelle le Grand-Maitre répond 
enfuite. 

Quoique le Comte d'Harach eût la 
première part dans l’amitié de l’Empe- 
reur , 8c que d’ailleurs il fût foutenu 
par une cabale puiffante , Kwski était 
I proprement parler le Premier-Min if- 
tre à la tête du petit Confeil nommé fa 
Députation , & il étoit le feul qui en 
rapportai les délibérations à l’Empe- 
reur. Il fut même dit que ce Confeil 
lubfifteroit , que le Comte d'Harach 
ne s’y trouveroit pas , qu’il préfideroit Jh, I 
à tous les autres Confeils , bien peu 
confide'rables en comparaifon de celui 
là , & qu’il auroit d’ailleurs tous les 
honneurs & prérogatives de Grand- 
Maitre. 

Cet* î ! 
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Cet expédient , le feul que l’Empe-n?^, 
reur pût trouver , n’ôta pas du coeur — 
de Kinskjf la noire impreflion , que le 
Xefus de la Charge de Grand- Maitre y 
ayoit formée. Il avala la pillule mal 
dorée , mais il ne la digéra pas. Il 
tomba malade , & fut emporté en peu 
de jours. Durant fa maladie l’Empe- 
reur l’envoya vifiter tous les jours par 
des perfonnes confidérables , & fou vent 
par le père Menegaty Jéfuite fon Con- 
fe fleur. Kinskj lui dit : V Empereur 
honnore trop un ver de terre tel que je le 
fuis , mais tout Empereur qu'il eft , il eft 
ver de terre comme moi . Il eft certain 
que le Comte de Kinsky mourut de cha- 
grin , maladie dangereufe allez ordi- 
naire aux Premiers - Miniftres ; & l’on 
peut rapporter à cette occafion ce que 
le Comte d’Haracb conta au Marquis 
de Villars d’un autre principal Miniftre, 
que l’Empereur tua, mais en moins de 
tems. 

Lorfque Vienne étant à la veille 
d’être prife parles Ottomans, l’Armée 
Impériale marcha à fon fecours , ayant 
à fa tête le Roi de Pologne , le Duc de 
Lorraine , plulieurs Electeurs & Prin- 
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ces confidérables de l’Empire , l’Em- 
pereur voulut y marcher aufli. Mais la 
foihlefle naturelle de ce Prince le fit 
délibérer avec les Miniftres. Le Comte 
de Sint^indorff'^Vun des plus accrédités 
auprès de l’ Empereur , s’oppofa avec 
quelques autres Miniftres au deftein 
de Ton Maître , peut-être dans le defir 
de lui faire fa cour. L’Empereur 
avoit au fond plus de fermeté qu’il 
n’en montroit dans les Confeils , & il 
en fit voir dans plufieurs occafions. 
Dans celle-ci il s’abandonna au confeil 
de molette que lui donnèrent fes Mi- 
niftres , & fuivit fon Armée dans un 
bateau fur le Danube. Il comptoit 
bien que fi fes armes avoient un fuc- 
cès heureux , il entrerait le premier 
dans fà Capitale. 

Il navigea toute la nuit , & le jour 
d’après la bataille il arriva à lix heu- 
res du matin aux portes de Vienne. 
Dans le tems qu’il fortoit de fon ba- 
teau , il entendit les falves d’Artille- 
rie & de moufqueterie des remparts. < 
Le Roi de Pologne étoit allé dès la 
pointe du jour faire chanter le Te 
Dcum à la Cathédrale > honneur au- 
quel 
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quel alpiroit l’Empereur. Ce Prince 1 699. 

demanda ce que fignifioient ces Falves, 

on lui répondij : c'eft le Roi de Polo- 
gne qui a fait chanter le Te Deum. 

Sur le champ l’Empereur fe tourna 
vers le Comte de Sintajendorjf, qui c- 
toit dans le bateau , & lui dit avec co- 
lère : la foibleffe des confeils ou vous 
avez, eu fart , caufe la honte que je re- 
çois aujourd'hui . Le Comte d' Harach 
dit que cf£ paroles donnèrent un trem- 
blement fubit au Comte de Sintz.endorjf y 
& un FaifilTement tel qu’il en mou- 
rut le lendemain. On a cru pouvoir 
rapporter en paflant ce trait d’hiftoi- 
re , raconte par le Comte et Harach au 
Marquis de Tillars. * 

La mort du Comte de Kinsky , feul 
Miniftre qui eût entamé avec le Mar- 
quis de Villars un projet d’union en- 
tre les Maifons de France 8c d’Autri- 
che , fufpendit pour tin tems allez 
confidérable cette importante négocia- 
tion. Elle Fut reprife dans la Fuite 
par les Comtes et Harach , & de Kau- 
nits. 

La Reine des Romains fit Ton entrée w. 
le 24. de Février 1 C99, Ce que I on 

y 
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Xtfp9.y y it de magnifique roula fur la No- 

blefle , & fur les peuples. De la part 

de l’Empereur , il n’y eut d’extraor- 
dinaire qu’un caroflô 1 neuf pour la 
Reine , & ce fut le feul neuf qui 
parut à l’entrée. Les Dames de la 
Reine étoient dans «rois autres des plus 
anciens. La Comtelfe de Carajfa, & 
Dame d’honneur , étoit feule avec el- 
le , & dans cette cérémonie ce ne fu- 
rent point des Princeffes qui portèrent 
la queue , la Dame d’honneur ne leur 
cédant pas. Les Princes ne parurent 
pas non plus à l’entrée , n’ayant au- 
cune forte de rang. Les Princes de 
Savoie , de Commercy y & de Vaude- 
mont , furent avertis la veille , ils de- ; 
mandèrent fi c’étoitpar ordre de l’Em- 
pereur ; le Fourier de la chambre dont 
la fonction eft d’avertir de toutes les 
fêtes & cérémonies , leur dit qu’il a- 
voit eu ordre de les avertir comme 
tous les autres- Cavaliers. Ils allèrent 
à l’explication > & il leur fut permis 
de ne fe pas trouver à la cérémonie. 
Le Marquis de Villars vit palier le 
cortège, qui ne lui parut rien moins que 
fuperbe. Les arcs de triomphe étoient 

beaux , 
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beaux , la difpofition du feu d’artifi- 
ce étoit bien entendue , mais le refte - ■ ■ 
étoit médiocre. Les Cardinaux , & 
les Ambaiïadeurs foupérent avec l’Em- ; 
pereur. 

L’entrée de la Reine fut précédée 
la veille d’un voyage que le Roi des 
Romains fit en porte , pour aller voir 
cette Princeffe à deux lieues de Vien- 
ne , où elle a voit féjourné. Ce voya- 
ge eft réglé par les étiquettes. Ce 
Prince partit de Vienne à cheval , 
précédé de quarante portillons , fon- 
flant tous de leurs cornets , le Grand- 
Maitre des Portes à leur tête. K la 
fuite du Roi étoient les Grands Offi- 
ciers , & les Cavaliers qu’il voulut 
bien nommer par honneur. Tout le 
monde étoit aux balcons , & aux fe- 
nêtres ornées de tapis pour le retour 
du Prince , & il le fit par la rue où 
étoit fa Maitrefle ; quoique Ce ne fût 
pas le plus court chemin. En pafiarft 
devant fa porte , les portillons redou- 
blèrent le bruif des cornets & des 
coups de fouet , le Roi des Romains 
lui même encore plus que les autres 
faifoit claquer lé fien. Le Marquis 

de 
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1*99'de nilars étoit alors dans la même 
~ maifon que Mademoi Celle de Thattn , 
qui parut fort fenfible à cette galan- 
terie : mais l’Impératrice ne l’approu- 
va pas. 

Pour revenir aux affaires , le Prin- 
ce de Saxe-Zeits , Evêque de Raab , 
&: l’Evêque de Kiovie Envoyé de 
Pologne , preffoient tous les jours le 
Marquis de Ftllars , pour établir une 
intelligence parfaite entre le Roi & le 
Roi de Pologne leur Maitre. Le Roi 
répondit favorablement à leurs inftan- 
ces ; mais la mauvaife conduite que 
la ville de Dantzic avoit tenue par 
rapport à l’Ambaffadeur de France , 
& à quelques uns de nos vaiffeaux , 
porta Sa Majefté à exiger des fatis- 
faétions convenables , avant que d’en- 
trer dans aucun traité , ni d’envoyer 
aucun Miniftre *de fa part. Les dif- 
ficultés. figT" cela k trainérent quelques 
mois* 

Cependant le courier que le Marquis 
de VÙlars avoit envoyé au Roi , pour 
l’informer de l’affaire du Prince dt 
Lichtcnflci* , revint à Vienne. Sa Ma- 
jefté regarda comme une infulte la con- 
- dui-i 
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duite de ce Prince , & prefcrivit au 1 ^99* 
Marquis de V 'Mars celle qu’il de voit -L 
tenir. Il eut donc ordre de ne deman- 
der aucune audiance à l’Empereur 
pour fe plaindre , mais de parler une 
feule fois au Comte de Kinsky , & de 
lui dire qu’il avoit ordre de ne pas fol- 
liciter de réparation , le Roi étant per- 
fuadé qu’elle auroit été faite dans le 
moment y & qu’il n’étoit pas de fa 
dignité d’attendre qu’elle fe fît fur fes 
repréfentations k puifque l’infulte avoit 
été faite en préfence de l’Empereur,' 

& dans le même tems que fon Pre- 
mier-Miniftre faifoit des ouvertures 
confidérables pour réunir les deux Mai- 4 
fons : qu’au refte fes pouvoirs étoient 
fuf pendus jufques après une fatisfac- 
tion entière , & qu’il avoit ordre de, 
ne plus mettre le pied dans le Palais 
de l’Empereur , ni chez aucun Mi* 
niftre. • I 

La fatisfaéHon que l’on demandoitj 
étoit que l’Empereur ordonnât au 
Prince de Lichtenjlein d’aller chez le 
Marquis de Vtllars , l’aflurer du fenfi- 
J»le déplaiûr qu’il avoit de ce qui s’é- 

toi( 
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* ^99* toit paffé , & d’avoir manqué au ref* 
" ped dû à Ton cara&ére. 

Le Marquis de P Mars eut ordre aufli 
de s’expliquer au Comte de Kinskj 
fur les ouvertures qu’il lui avoit faites, 
& de lui dire les juftes raifons que le 
Roi avoit de ne pas croire l’Empe- 
reur aufli bien intentionné que l’aflu- 
roit fon Premier-Miniftre ; que l’on 
étoit informé de toutes les démarches 
que la Cour de Vienne avoit faites im- 
médiatement après la paix de Rifwic , 
pour renouveller une Ligue contre la 
France , & pour donner de la défian- 
ce aux Etats Proteftans ; qu’à la véri- 
* té ces démarches po'uroietit être defa- 
vouées-, mais qu’il li’eri étoit pas de 
même de ce qui fe pafloit fous leÿ 
yeux de l’Empereur , par exemple dé 
la harangue du Chancelier d’ Autriche’ 
qui' demandoit de nouveaux fecours 
aux Etats , & qui par là les préparbié 
à une nouvelle guerre contre la' Fran- 
ce. Le Marquis de P Mars devoir fi- 
nir par l’affaire du Prince de Lichen - 
fieirt , 8c faire voir au Comte de Kim» 
fy qu'il paroiffoit au Roi qu’on fe pré-: 

pa- 
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paroit moins à uns union fincére qu’à j 
une nouvelle rupture. 

Le Comte de Kinsk) étoit mort , 
lorfque ces ordres arrivèrent de la 
Cour. Ce Miniftre avoit bien alluré 
que les derniers incidens n’interrom- 
proient pas la négociation. Il n’avoit 
rien oublié pour perfuader au Marquis 
de Villars qii’il étoit véritablement 
affligé de ce qui étoit arrivé , & que 
ces avantures , tout embaraflantes 
. qu’elles étoient , ne pouvoient inter- 
rompre ce qü’ils auraient à traiter. 

Il eft certain que les Cours de Vien- 
ne & de France , élevées dans cette 
ancienne jaloufie qui excitoit entre el- 
les des guerres prefque continuelles de- 
puis Cnarlcquint & François I. , n’a- 
voient pas eu pour premier objet de 
fe réunir fincérement dans la circonf- 
tance de la mort prochaine du Roi 
d’Efpagne. Chacun de Ton côté a- 
voit cherché à fe faire des alliances a- 
<.près la paix de Rifwic , & l’Angle- 
terre & la Hollande étoient les premiè- 
res auxquelles on s’étoit addrefle. Ces 
Puiflances avoient un fi grand intérêt 
à ne fouffrir jamais la réunion des deux 
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165)9. Maifons , qu’elles les flattoient égale* 

— ment d’entrer dans leur parti. La Cour 
de Vienne, qui venoit de foutenirune 
longue guerre de concert & liguée 
avec elles , n’avoit pas obtenu dans la 
paix les conditions qu’elle dcfiroit. El- 
le continua la guerre encore un an. 
Le fujet qu’elle en avoit,étoit que ces 
deux Puiflances avoient conclu une 
paix particulière ; ce qui avoit déter- 
miné le Comte de Kinsky au deflein de 
réunir les Maifons de France & d’Au* 
triche. Projet déjà Formé par le Com- 
te de StrAtmtn , 8c qui auroit été auffi 
glorieux qu’utile à ces deux grandes 
M aifons , s’il avoit pu réuffir. Mais 
elles avoient de fi fortes raifons de ca- 
cher ce deffein , & le Sr. Hoop Minif- 
tre d’ Angleterre & de Hollande étoit 
fî attentif à le pénétrer , que Ton ne 
pouvoit tenir trop fècrettes les plus lé- 
gères démarches. C’eft aufli ce qui 
fit t rainer fi longtems l’accommode- 
ment de l’affaire , qui éloignoit le Mar- 
quis de Villars du Palais de l’Empe- 
reur. 

Le Roi , pour faire voir à. l’An- 
gleterre & à la Hollande qu’il ne ména- 

geoit 
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geoit pas l'Empereur , demanda les 1 699* 
plus fortes fatisfa&ions. Il faut ex- ' - 
pliquer ce qui rendoit celle du Prince 
de Lichtenjlein fi difficile. 

Il étoit Gouverneur de Y Archiduc 
ce que l’on appelle à Cour de Vienne » 
comme à celle de Madrid , Hœyo. Or 
les Hayos ne quittent jamais le Prince 
qu’ils élévent , ils ne rendent aucune 
vifite , & ne fortent du Palais qu’avec 
leur Prince. On demandoit que le 
Prince de Lichtenjlein vînt dans la mai- 
fon du Marquis de Ftllars , 8 c ce 
Prince publioit hautement qu’il per- 
droit la tête , plutôt que de fouffrir 
qu’il fût dit qu’un Prince de Lichten - 
fiein eût été le premier Hayo qui eût 
violé les étiquettes , c’eft à dire les 
loix du Palais. Et à la vérité l’Ém- 
pereur fit offrir au Marquis de Vtllari 
que le Comte de Kamits , Vice-Chan- 
celier de l’Empire & Miniftre des af- 
faires étrangères , vînt chez lui de la 
part de l’Empereur témoigner le dé- 
plaifir qu’avoit Sa Majefté Impériale 
de ce qui s’ étoit paffé. Cette fatis- 
fa&ion paroiffoit plus grande au Mar- 
quis de J/HUrs que la première ; mais 
Pi , c fes 
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1699. Tes ordres étoient précis , & il ne dé- 
" pendoit pas de lui de les changer. Le 
Sr. Hoop voulut s’entremettre de l’ac- 
commodement , mais avec de fi foi- 
bles conditions , qu* il étoit aifé de ju- 
ger que ce Miniftre ne defiroit pas 
que fa négociation eût un heureux fuc- 
cès. 

Le Nonce , tous les autres Àmbafi 
fadeurs , voulurent s’employer de mê- 
me , & firent des offres. Leur entre- 
mife étoit inutile , le M arquis de P* r/- 
lars étoit fixé à un point , & il fal- 
loit qu’il pafTat fans aucune modifica»- 
tion. 

Durant tous ces mouvemens , la 
Cour de Vienne étoit fort embaraffée, 
& fa crainte étoit fur tout de biffer 
penfer aux Puiffances maritimes que , 
pour ne pas s’éloigner de la France, 
elle accordoit tout ce qu’elle deman- 
doit. Ces diverfes raifons J firent dif- 
férer la fatisfa&ion demandée. 

Cependant comme nous l’avons dit , 1 
le Prince EleEloral de Bavière mourut à 
Bruxelles le < 5 . de Février. La nou- 
' velle de fa mort changeoit toutes les 
mefures déjà prifes par les Puiffances , 

qui 
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qui vouloient empêcher la guerre , ou 
pour mieux dire que toute la Monar- -- 
chie d^Efpagne ne tombât fur une, op. 
fur deux têtes. Car l’Angleterre & la ’’’ 
Hollande craignoient encore plus un 
partage entre le Roi & l’Empereur, 
que de voir la Monarchie d’Efpagne 
pafler fur la tête de l’Empereur : ce 
qui ne pouvoit jamais être , ces deux 
Puiflfances fe joignant au Roi pour 
l'empêcher.- 

Le Comte de Soijfotts arriva à Vienne 
dans ce tems là , fans être attendu de 
perfonne , pas même du Prince de Sa - 
vou fon frère , chez lequel étoit le 
Marquis de Fillars , quand oivlui ap- 
prit que le Comte de Soijfons arrivoit à ' 
pied. 

A peu près dans le même tems , le 
Marquis de F Mars reçut du Roi des 
ordres de partir de Vienne , Ci avant 
quinze jours lë Prince de Lichtenfiein 
ne faifoit pas la fatisfa&ion entière , & 
telle que le Roi l’avoit demandée. Il 
expliqua très fimplement fes ordres au 
Comte d'Harach , le Comte de Kamits 
étant parti trois jours auparavant pour 
un. voyage de quelques femaines. 

P 3 Sur- 
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*699' Sur cette déclaration du Marquis d!r 
1 Ftllars , on tint le jour d’après une 
conférence en préfence de l’Empereur , 
où furent appellés non feulement les 
plus privés Miniftres » mais encore la 
plupart des Grands Officiers. Les o- 
pinions furent partagées j les plus fen- 
fés n’héfitérent pas à ordonner la fâ- 
tidfa&ion telle que le Roi la defiroit , 
mais le plus grand nombre regardant 
l’étiquette comme une loi inviolable, 
auroit préféré de manquer plutôt à la 
Religion. 

Cependant tous les Miniftres étran- 
gers étoient jour 8c nuit chez le Mar- 
quis dt VïlUrs , 8c jamais l’on n’a em- 
ployé tant d’artifice , tant de manège , 
tant de raifons fpécieufes , pour ébran- 
ler un homme. 

Pour tout dire > on Çt tant , qu’on 
laiflâ couler jufqu’au dernier moment. » 
Le Marquis de VilUrs prêt à exécuter 
lès brdres , envoya chercher des che- 
vaux de pofte , & fit atteler fa ber- 
line. 

Sur les trois heures après midi , 
l’Ambafladeur de Savoye vint encore, 
difant qu’il n’efpéroit plus , 8c le Mar- 
quis 
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' quis de V'illars ne voyant rien finir , fit 1 69$. 

fortir de la Ville de Vienne fa berli- 

'ne , & les gens qui dévoient le fuivre 
dans Ton voyage. Dans ces dernières 
extrémités , l’Ambafladeur de Savoye 
revint lui demander d’attendre encore 
un moment , & quoiqu’il n’eût aucu- 
ne efpérance , il le pria de lui accor- 
der cette grâce feulement jufqu’à fon 
retour du Palais. Enfin l’Ambaffa- 
deur arriva , en lui donnant fa parole 
d’honneur que tout ce qu’il a voit de- 
mandé feroit exécuté dans le moment. 

Sur cette parole , on fit revenir la ber- 
line, & tous les domeftiques. Un 
aflez grand peuple éfoit affemblé de- 
vant la porte , & le Prince de Lichten - 
fiein attendoit pendant que l’Ambafla- 
deur d.e Savoye faifoit encore quel- 
ques tentatives , pour que ce Prince 
'n’entrat pas dans la chambre où éroit 
le portrait du Roi. Mais ces petites 
difficultés ne fervirent qu’à rendre là 
condufion plus éclatante. Les Gen- 
tilshommes , les principaux Domefti- 
ques du Marquis de V'illars , & quel- 
ques étrangers étoient dans fa chambre. 

Les Pages 6 c les Laquais allumèrent 
P 4 leurs 
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leurs flambeaux , dès que le Prince de + 
Lichtcnjlein fortit , après avoir fait fur 
fa conduite des excufes au Marquis de 
y Mars. Ainfi la fatisfaéfion , telle 
que le Roi Ta voit demandée, fut rem- 
plie , & publique dans le même mo- 
ment. 

Comme cette affaire avoit paru à 
Vienne très importante depuis les com- 
mencemens , & que le Roi avait exi- 
gé des chofes qui violoient les loix de 
l’étiquette , la conclufion fit honneur 
au Marquis de tfllars. 

Dès que ce différend fut terminé , 
le Comte de Kaunits reprit avec le 
Marquis de VilUrs les ouvertures du 
Comte de Kinsl^y. Celui-ci dans les 
derniers jours de fa maladie avoit parlé 
au Comte de Kaunits , & lui avoit 
paru affligé de ce que l’imprudence du 
Prince de Lkhtertjïein fulpendoit des ma- 
tières aufli importantes que celtes, dont 
il s’agiffoit. 

Le Marquis de Fillan reçut des let- 
tres du Roi, qui lui marquoit une en- 
tière fatisfa&ion de fa conduite dans 
les affaires épineufes qu’il venoit de 
terminer. . Il eut ordre en même tems de 

du. 
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dire au Comte de Katmits que Sa Ma- 1 ^99^ 
jefté defiroit véritablement prendre des • 
mefures folides avec l’Empereur, pour 
éviter la guerre en cas de mort du Rai 1 
d’Efpagne , & qu’elle- verroit avec 
plaihr tous les projets gue les Minis- 
tres de l’Empereur feroicnt fur cela-, - 
en commandant au Marquis de Villars 
de les -envoyer par un courier avec la 
plus grande diligences, 

Comme le Marquis de VtUars n’a-- 
voit pu aller depuis trois mois à la' 

Cour de l’Empereur , il n’avoit pu 
aulïi faire les complimens du Roi à Sa 
Majefté Impériale , au Roi & à la 
Reine des Romains fur leur mariage. 

Mais fitot que la fin du différend lui 
en redonna la liberté , il alla à Laxem- - 
bourg. Il y fut très bien, reçu de ‘ 

V Empereur,. & prit toutes fes audian* 
ces des le premier jour. L’Empereur, . 
qui defiroit fîncérement une réunion 
avec le Roi parla à Pillars dans ces • 
fèntimens , & arec des manières allez - 
éloignées du férieux des audiances. 

Le Roi écrivit alors aü Marquis de * 
Villars qu’il avoit fait arrêter le Com- • 
te de Bojellj , fur des avis qu’il avoit 
P J. ‘ voit»- 
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1699. voulu attenter à la vie Prince et Orange 
- Roi d’Angleterre. Ce Bofclly , qui é- 
toit véritablement un des plus médians 
hommes du monde , & qui fut exé- 
cuté depuis pour une infinité de cri- 
mes , pouvoit raifonnablement être 
foupçonné des plus grands , & fe fau- 
va de la Baftille. 

Cependant le Prince de Lichtenftein 
voulut affoiblir la fatisfa&ion qu’il a- 
voit faite. On prétendoit même que 
l’Ambafladeur de Savoye en écrivant à 
fon Maître » n’avoit pas rendu un 
compte bien fidèle de ce qui s’étoit 
pafifé. Le Marquis de Villars en étant 
informé , alla troùver cet Ambafla- 
deur , lui demandant une déclaration 
fignée de lui , & conforme à la vérité 
qui avoit été mandée au Roi. 

Jufques là les Comtes d'Harach & 
de Kannits avoient marqué un defir af- 
fez fincére dç, traiter avec le Marquis 
de Villars fur la fucceffion d’Efpagne, 
mais il eft vraifemblable qu’atnufés par 
le Sr. Hoop , qui leur donnoit des ef- 
pérances flateufes de la part de fes deux 
Maitres , ils auraient fouhaité que le 
Roi fc fût expliqué davantage. 

Le 
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Le Comte de Kaunits rompit 1 enfin 
le filence , & dit au Marquis de Fil- 
lars : Fous devez, être furpris de ce que 
depuis douze jours je ne vous ai pas en- 
tretenu de notre grande affaire ; Je vous 
dirai ce qui s'efi paffc la première fois que 
j'ai traité cette matière avec Sa Majtflé 
Impériale. Elle me parut par la joj/e 
que je vis dans fes yeux , & par fes dif- 
çours , très fatisfaite de pouvoir s'enten- 
dre avec le Roi , & dit , fingez a 
cela , (F dites m’en votre penféc le plutôt 
que vous pourrez. Quand, je lui en par- 
lai la fécondé fois , il me dit: je me fuis 
ouvert au Comte d’Harach , ainfi déli- 
bérez enfemble . Ce fi ce que nous fai- 
fins , & l'Empereur nous a déclaré que 
nous aurions tous deux feuls fa confiance 
dans cette importante négociation. Lè 
Comte de Kaunits ajouta : voilà ce que 
je dois vous dire comme Afinifire , mais 
Comme Comte de Kaunits , je vous con- 
jure que tes lenteurs ne vous faffent pas 
de peine , car je n’ai pas la préfomption 
de pouvoir ejpérer de les faire cefjer . A- 
près quoi il demanda non feulement un* 
profond fecrer , mais encore une ex- 
trême attention fur les moindres démar- 
P 6 ehes 2 
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1^99-ches , parcequ’ils feroient épies par les - 
— propres Minift res de l'Empereur.- . 

Le Roi écrivit alors au Marquis de 
Fillars qu’il étoit enfin convenu avec 
le Roi d’Angleterre d’un traité de par- 
tage fur la fucceftion d’Efpagne que 
la Hollande y devoit entrer , & que 
le Sr> Hoop Minftre.de ces deux Puil- 
fances devoit le déclarer à l’Empereur. 

' Le Roi lui en manda les conditions, 
& lui ordonnoit en même tems de Iaif- 
fer agir îé Sr. Hoop feul. Ce Minit 
niftre trouva l’Empereur très oppole 
au partage qu’il lui propofoit; 

La Cour de Madrid étoit dans la' 
plus vive agitation & Ton Ambafla- 
cfeur ï Vienne qui ne lai (Toit rien igno- 
rer à PilUrs , lui dit fouvent que tous 
les Efpagnols ne demandoient pas mieux 
que de fe donner à un des petits-fils 
du Roi ; qu’ils auraient peut-être été 
plus difpofés en faveur de l’Archiduc, 
mais que comme ils favoient bien que 
l’Empereur n’avoit pas la force de les 
foutenir , le bruit d’un partage qui dé- 
membrait leur Monarchie les mettait 
tous au defefpoir. 

Le Marquis de Villars avoit ordre 

en 
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en général d’écouter tout fans répon- 
dre , & de dire feulement ce qui pou- 
voit exciter les autres à parler. Le 
Roi lui ordonna , fur les difcours dé 
l’ Ambalfadeur d’Efpagne , de lui der- 
mander quels (croient les Efpagnols qui 
- pour éviter un partage de leur Mo- 
narchie , auraient la réfolultion de 
prendre un parti allez ferme pour s'en 
garantir. Effe&ivement dire que la 
Nation fe donnerait plutôt à un petit- 
fils du Roi qu’à tout autre Prince, 
c’étoit prononcer des termes vagues 
qui ne donnoient aucune connoiflance 
fur laquelle on pût faire fond. Par 
conféquent , pour fe laiffer aller à quel- 
que penféc fur cela , il importoit d’ê- 
tre plus informé des noms & des for- 
ces des bien-intentionnés pour la Na-- 
tion. C’eft aulli ce que F Mars repré- 
fénta à l’Âmbafïadeur , qui peu de 
jours après parla du partage allez pu- 
bliquement , & d’une manière confor- 
me à ce qu’il avoit dit. Il foutint que 
lé Roi d’Efpagne n’y conféntiroit ja- 
mais, & que fon Maitre écrirait dans 
toutes les Cours de l’Europe fur l’ in- 
dignité avec laquelle il étoit traité par 
P 7 FAn- 
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1699* l’Angleterre & par la Hollande. 

— Ce même Ambafladeur prit audian- 
ce de l’Empereur , pour lui faire des 
plaintes très vives fur cette négocia- 
tion de Loo ; c’eft le lieu où le Roi 
d’Angleterre & la Hollande fâifoient le 
traité de partage. La réponfe de l’Em- 
pereur fut qu’il n’entroit en rien dans 
tout ce qui fe traitoit I Loo » qu’il 
pouvoit protefter cette vérité, & qu’il 
ine confentiroit jamais au démembre- 
ment de la Monarchie d’Efpagne. 

L’AmbafTadeur ne failbit aucun mif- 
tére au Marquis de f^illars de ce qui 
fe pafloit entre l’Empereur & lui , ni mê- 
me de ce qu’il apprenoit d’Efpagne. 
En lui parlant des divers talens des 
Miniftres du Roi fon Maître , il lui 
dit que le Comte d'^uilar avoit plus 
de hardiefTe , mais aufii moins de cré- 
dit que les autres ; que pour lui il é- 
*toit rebuté d’écrire à des Miniftres 
fans attention & fans pouvoir $ que 
l’on ne connoifloit plus l’autorité du 
Roi , qu’à voir partir de teins en tems 
un petit billet qui chaffoit tantôt l’un 
tantôt l’autre , fouvent fans raifon , & 
jamais fans efpérance de voir un meil- 

- leur 
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leur Miniftre fuccéder à un autre; 1699* 
qu’enfin il étoit fur le point de deman- *— *— 
der fon congé. Au milieu de fon dé- 
pit il pouffa très vivement le Sr. Hoop 
fur une entreprife, difoit-il , auffi in- 
jufte & aufli furprenante , que celle de 
partager la Monarchie d’un Roi d’Efi* 
pagne vivant. 

. L’Empereur proteftoit qu’il n’entroit 
en rien avec ces Puiffances , cependant 
après toutes les ouvertures faites par les 
Comtes à'Harach , de Kinskj', & de 
Kaunits , on gardoit le filence avec le 
Marquis de VUIays, : ce qui perfuadoit, 
ou que la Cour de Vienne attendoit 
des traitemens plus favorables des Puifc 
fanceè qui avoient traité le partage , ou 
que le Roi approuvoit ce qui fe paffoic 
en Hollande. 

L’Ambaffadeur d’Efpagne » preffé 
enfin par la continuation d'une négocia- 
tion qu’il ne pouvoit plus foutenir, dit 
au Marquis de VilUrs qu’il avoit man- 
dé au Roi fon Maître que s.’il lui étoit 
indifférent de conferver l’intégrité de 
fa Monarchie, il étoit plus noble pour 
lui de la partager d’une manière conve- * 
nable entre l’Empereur & la France; 

mais 
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..mais que s’il vouloit la confèrver err-- 
tiére , Tunique moyen étoit pour y 
réufllr dé déclarer pour Ton feul héri- 
tier un des petits-fils du Roi , s’enga- 
geant à n’en pas permettre le moindre 
démembrement. - 

Cet Ambaffadeur dit encore au Mar- 
quis de V ilUrs : „ conduifez vous 

» bien, ménagez fans éclat la Cour de 
„ Madrid elle fe conduit fi mal aufïi 
5 , bien que celle de Vienne , que tout 
„ concourra à mettre la Monarchie en* 
» tiérè fur la tête d’un de vos Princes, 
,, même fans que vous fafiiez aucun 
» mouvement 

Il ne fera pas inutile de rapporter im 
trait , qui fera fentir combien cet Airs- - 
Bafladeur étoit vif fur la gloire de fà' 
Nation. Un jour entendant l’Envoyé 
d'Angleterre & de Hollande , c’étoit ' 
le Sr. Hoop y blâmer la conduite du 
Marquis de Cabales Ambaffadeur d’Ef- 
pagne à Londres ,. fur ce qu’il avoit 
donné un Mémoire de plaintes à la 
Régence de Londres contre les bruits 
du partage , & dire qu’il étoit bien 
furprenant que Ton ofat donner- des 
Mémoires à des Sujets fur la conduite 

<fe~ 
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de leur Roi. L’Ambafladeur répliqua, 1699. 
M des Sujets qui détrônent leur Roi, & ' ’ 

„ s’en donnent un autre. , qui même 
„ en puniflent un du dernier fupplice . 
„ par. leurs prétendues loix , & qui 
„ tout récemment font une guerre con- 
„ tre la volonté de leur Roi, qui pour- 
M toute réponfe fur ce qui fe pafle à 
*„ Darien , eft réduit à dire qu’il ne 
„ peut s’oppofer à. ce que le Parlement 
„ d*EcoiTe a ordonnée de tels Sujets 
,, ne font point du tout regardés com* 
j, me ceux du Roi Très Chrétien 
Ce difcours de l’AmbalTadeur d’Efpa- 
gne , très offenfant pour un Miniftre. 
d’Angleterre^ le, porta à. de grands em- 
portemens que V Ambaifadéur. méprifa 
par un fouris mocqueur. Cette con» 
verfation étoit aflez amufante pour un 
tiers. 

Cependant on fut informé bien pofi- 
tivement que l’Empereur avoit refufe 
les propofitions de partage , faites par 
1 ) Angleterre & par la Hollande. Mais 
ce Prince étant perfuadé que le Roi 
agifloit de concert avec ces deux Puif- 
fances , tourna fes vues du côté de 
Madrid. Le Roi d’Efpagne & la 
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1699. Reine étoient entièrement pour l’Em- 
» ■ — pereur , mais divers Miniftres de cette 
Cour, perfuadés que l’Empereur & le 
, Roi d’Efpagne ne pouvoient rien feuls 
contre les forces unies de la France , de 
l’Angleterre , &: de la Hollande , join- 
tes à toutes les autres alliances que l’on 
a voit ménagées dans le Nord , pan- 
choient à fe jetter entre les mains du 
Roi en fe donnant tout entiers à un de 
fes petits-fils. Unique moyen d’éviter 
le traité de partage , qu’ils regardoîent 
comme le plus grand malheur. 

Le Comte de Soijjons arrivé à Vienne, 
& ne fachant plus à quoi fe prendre > 
Vint trouver le Marquis de V Vilar s , au- 
quel il conta fes peines 8 ? Tes malheurs* 
fur tout lè chagrin qu’il, a voit d’avoir 
déplu au Roi. Il dit que pour toute 
grâce il demandoit d’expier fes fautes, 
& que pour cela il fupplioit Sa Majefté 
coordonner qu’il fût reçu dans celle des 
priions de France qu’il lui plairait» 
poift y demeurer tout le tems que la 
pitié ou la punition l’exigeroit. Le Roi 
lui fit dire de continuer fes fervices aux 
Princes qu’il voudrait choifir, ne vou- 
lant pas qu’il revînt en France. 

La 
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La guerre très imprévue commencée i 6 çpi 

par le Roi de Pologne contre la Suède, 

furprit alors prefque toutes les Cours 
de l’Europe. Ce Prince attaquoit la 
Livonie , il paroifloit que toute la Po- 
logne concouroit à cette entreprife , & 
certainement l’Empereur ne pouvoit 
trouver convenable à Tes intérêts l’a- 
grandiflement de tels voifins. Le dé- 
but de la guerre fut heureux pour le 
Général Flemming , qui furprit un Fort 
très bon & très important , placé vis à. 
vis Riga , & dont la perte facilitoit ex- 
trêmement celle de cette importante 
place , d’où dépend toute la Livonie, 
l’une des meilleures & des plus riches 
Provinces de la domination de Suède. 

La Cour de Vienne ne prit aucun 
parti. Mais on vit le Dannemark , li- 
gué avec le Roi de Pologne , fe prépa- 
rer à attaquer la Suède , & ce fut le 
commencement d’une guerre à peine 
terminée en 171p. 

Le Marquis de Villars eut ordre dè 
déclarer que le Roi avoit commandé 
de remettre Brifack à l’Empereur le 
1. d’ Avril 1700. Depuis longtems 
cette Cour étoit tranquille fur la refti- 

tution 
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r6çç. tution de cette place ayant bien re- 
connu qu’elle n’avoit été différée, que 
pour fe conformer exa&ement au traité 
, de Rifwic. 

L’audiance que le Marquis de VU- 
lars n’avoit encore pu prendre de l’^r* 
chidnc , à caufe d’une infinité de diffi- 
cultés , faites même par la plupart des 
Miniftres de l’Europe , fut enfin ré- 
glée fuivant les intentions du Roi. 

Le Marquis de Villars vit ce Prince , 
qui fe découvrit toutes les fois que le 
Marquis de Villars prononçoit le nom 
du Roi , ou que le Prince lui même le 
nommoit. Cette affaire finie * le Com- 
te d'Haracb parla au Marquis de P Mars 
fur la même matière , qui avoit été 
déjà agitée par les Comtes de Ktrtskj 8c 
de Kaunits . Il falloit , difoit il , éta- 
blir une véritable & fincére union en- 
tre le Roi & l’Empereur , & méprifer 
les vues de ces Puiffances , qui , fous 
le prétexte d’établir le repos de l’Eu- 
rope , ne voulaient qu’èn procurer la 
ruine par dès guerres éternelles. Com- 
me le Marquis de Villars avoit ordre 
de n’entrer en rien , il obferva un filence 
qui fit. taire le Comte d’Harach , 8c ce 

Mi-- 
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Miniftre finit l’entretien par ces para- 1 6 Ç 9 » 

les : Mr. , vous favez, plus que vous ne 

voulez, dire , & il fer oit inutile de parler 
davantage d'une matière , qui cependant 
mériterait un peu plus les ferieufes ri - 
flexions du Roi votre maitre. 

Le Marquis de Vtllars rendit un 
compte exaCt de cette convention, & 
prit la liberté de repréfenter au Roi par 
des raifons forces & convaincantes que 
le parti le plus fûr , le plus avantageux., 

& le plus convenable aux deux grands 
Chefs des deux plus redoutables Mai- 
fons , étoit de s’unir .; que le partage 
ii’ établirait pas la paix ; que l’Empereur 
hazardant tout pour l’empêcher , les 
commencemens de la rupture pouvoient 
ne lui être pas favorables , mais que les 
fuites feraient longues & difficiles; au 
lieu que fi le Roi s’entendoit avec Sa 
Majefté Impériale , les forces que ces 
deux 'PuHTances avoient actuellement 
fur pied les mettraient en état de fou- 
tenir le partage le plus glorieux , & le 
plus utile au Roi & à l’Empereur. 

Le Comte d'Harach dans un autre 
entretien n’oublia rien , pour prouver 
&u Marquis de yillars que l’Angleterre 
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1699 & la Hollande ne fongeoient qu’à leurs 
■ intérêts particuliers , que le partage 
propofé ne convenoit qu’à ces deux 
Puiflances , & que le feul glorieux & 
utile étoit celui qui réunifloit pour 
toujours , & fans ombre de défiance 
pour l’avenir , les deux plus puiflans 
Princes de l’Europe. Il a bien paru 
que le Marquis de y Mars étoit forte- 
ment convaincu de cette vérité ; car il 
n’obmit rien pour en perfuader fon Mai- 
tre , facrifiant fouvent à fon zélé la con- 
duite & la politique du courtifan. Il 
étoit même obligé fouvent de fupplier 
le Roi de lui pardonner , s’il s’expli- 
quoit à lui avec trop de liberté. Mais 
les ordres qu’il recevoit étoient précis , 
& tels qu’il ne pou voit faire entrevoir 
aux Miniftres de l’Empereur aucune 
efpérance de changer des mefures , qu’il 
foupçonnoit être déjà prifes entre le 
Roi, l’Angleterre, & la Hollande. 

Comme il arrive néanmoins que dans 
des affaires fi importantes , les Puiffan- 
ces mêmes qui comptent avoir tout ré- 
glé, nelaiiïent pas de craindre ou d’en- 
trevoir quelque révolution ; le Mar- 
quis de Villars croyoit pénétrer par 
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les difcours des Minières de l’Empe- ïopp, 
reur , qu’ils fe flattoient de voir arri- _ _ „ 
ver quelques changemens dans le pro- 
jet de partage qui paffoit pour con- 
fiant, bien qu’il ne fût pas public , & 
le Roi de fon côté laifloit entendre à 
V Mars qu’il lui envoyeroit des ordres 
inceflamment. 

La guerre commencée par le Roi de 
Pologne faifoit de. la peine à toutes les 
Puiflances qui cherchoient la paix. 

Mais ces mêmes Puiflances , qui dans 
un autre tems auroient impofé un 
promt lilence à l’Aggrefleur , étoient 
retenues par de plus grands intérêts; 

& l’incertitude des mouvemens que 
produiroit la mort apparente du Roi 
d’Efpagne , laifla une entière liberté à 
la Pologne , au Dannemarc , à la Pruf- 
fe, & au Czar de s’unir pour détruire 
la Suède , ou du moins pour envahir 
les Etats de cette Couronne , qui é- 
toient fort à la bienféance de ces avides 
voifins. 

La ligue formée entre tant de Puif- 
fancès , donna bientôt lieu à l’intrépide 
valeur du Roi de Suède de fe faire 
une gloire , qui auroit effacé celle des 

plus 

' 

i 

I 
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ï<?99^plus grands Conquérans » fi le mépris 
— — des périls, naturel en lui, & qui écla- 
ta dans ce jeune Héros au delà de tout 
•exemple , avoit été accompagné de cet- 
te réflexion , fi néceflaire à tous les 
grands hommes mais furtout à un Roi, 
qu’il Faut démêler les dangers conve- 
nables à ces premières têtes d’avec ceux 
qu’elles doivent éviter & méprifer com- 
me au deflous d’elles. 

Cette guerre commença donc dans 
le Nord malgré la répugnance de 
prefque toute l’Europe : répugnance 
qui ne paroiiïoit que par des offices 
même affez légers. Et ce que l’on 
avoit cru un feu facile à éteindre , eft 
encore allumé dans le tems qu’on écrit 
ces Mémoires , & cette guerre d’une 
partie de l’Europe a laifTé un champ 
libre à toutes celles qui depuis ont fl 
fort ébranlé les autres Monarchies, qu’il 
n’y en a pas eu une feule dont les Rois 
n’ayent été chafles de leurs Capitales, 
ou dont les Couronnes n’ayent été en 
quelque péril. 

Revenons à ce qui fe pafToit à Vien- 
ne , où la négociation fe trouva des 
plus importantes par les dépêches du 

Roi, 
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Roi, qu’un courier apporta au Mar- 1699. 

quis de Viüari , dattées du 6. de -* 

Mai 1700. 

Par ces lettres le Roi expliquoit au ^700, 

Marquis de Villars les raifons qu’il 

avoit eues de ne lui permettre pas d’é- 
couter les propofitions , que lui avoient 
faites les Miniftres de l’Empereur fur 
un partage de la Monarchie d’Efpagne. 

Ces raifons étoient fondées fur la jufte 
défiance , que Sa Majefté avoit du 
prendre des vaftes defleins de l’Empe- 
reur^ établis fur la confiance qu’il pre- 
noit dans les alliés qui l’avoient aidé à’ 
fouten'ir la dernière guerre , & fur les 
efpérances que lui donnoient fes Am- 
ba fladeurs à Madrid. .Enfin le Roi, 
perfuadé que i’ Empereur comptait re- 
cueillir la Monarchie d’Efpagne toute 
entière, ne crut pas devoir montrer au- 
cune facilité à i traite!: , avec’ ?£€ Prince.» 

Tout au contraire il regarda comme in-» 
finiment plus folides > pour conferver 
la tranquilité de l’Europe , les mefures 
qu’il prendroit avec l’Angleterre & la 
Hollande ,v ces deux Puiffances crai-f 
gnant également & r Ié renouvellement 
de k guerre , & que la Monarchie 
^ Q - d’Ef- 
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l7°o. d’Efpagne ne tombât entière fur la tête 
* du Roi, ou de l’Empereur. 

Il parut donc néceflaire de laifler ï 
l’Empereur le tems de reconnoitre le 
peu de folidité de fes projets , avant 
que d’entrer de la part du Roi dans 
aucune négociation avec ce Prince. 

Après que la mort du Prince Electo- 
ral de Bavière eut changé tout le fiftê- 
me des négociations , le Sr. Hoop eut 
ordre de déclarer , de la part du Roi 
d’Angleterre & des Etats -Généraux, 
que ces deux Puifïances ne trouvoient 
pas convenable au bien de l’Europe, 
ni à leurs propres intérêts , de s’enga- 
ger dans une nouvelle guerre pour ceux 
de l’Empereur , & qu’enfin pour éta- 
blir la tranquillité générale il ne con- 
venoit pas qu’on laiflat tous les Etats 
de la Couronne d’Efpagne réunis, ou 
dans la Maifon d’Autriche, ou dans 
celle de France. 

• Toutes ce s diverfes représentations 
ne purent cependant ébranler l’Empe- 
reur , non plus que le peu de fonde- 
ment qu’il pouvoit faire fur les négo- 
ciations de Ion Ambaffadeur à Madrid, 
qui ne lui permettoit plus d’efpérer que 

- ‘ , ' ?e 
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le crédit de la Reine d’Efpagne fut 1700, 
aflez confidérable , pour engager les ' ■■■"■ 
Efpagnols à fe donner entiers à la Mai- 
Ion d’ Autriche , au péril d’une nou- 
velle & dangereufe guerre. 

Le Roi ne croyant pas pouvoir^ 
prendre une confiance entière dans 
l’Empereur , fe crut enfin dans l’obli- 
gation de conclure un traité au mois 
de Mars de la préfente année avec l’An-* 
gleterre & la Hollande , pour le par- 
tage de la Monarchie d’Efpagne. Ce 
traité étant connu , on n’en infère pas 
ici les articles. 

Le Marquis de VtlUrt eut donc ordre 
de parler à l’Empereur , & lui fit le 
difcours fuivant , par lequel il tâcha 
d’adouçir autant qu’il fe pou voit la du- 
re nouvelle qu’il venoit lui apprendre. 

îj S I R 

„ En m’aquittant des ordres dont le 
„ Roi mon Maitre me fait l’honneur 
9> de me charger par fes dernières let* 

,, très , je prendrai la liberté d’affurer 
„ V. M. I. que j’en ai toujours eu 
Q, a „ de 
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Ï. 7 00 *,» de très précis de lui faire connoître 
„ encore plus par ma conduite que par 
„ mes difcours , combien fîncérement 
„.il defire d’entretenir toujours avec 
j, elle une parfaite intelligence. Le Roi 
,, mon Maitre a été bien aife de lui en 
3 , donner des marques , aufït bien dans 
« les occafions moins importantes , que 
>, dans celles oii il a été queftion de 
„ faciliter un traité entre Vos Ma- 
î, jeste’ s. 

33 Cette union a para toujours effen- 
j, tielle au bien de la Chrétienté , ainli 
,> le Roi ne peut regarder fans peine 
3, les événemens capables d’en troubler 
>, le repos.. t . ... ; ... 

„ VorU MajestE; a fu que 
„ le Roi , fouhaittant prévenir tant de 
„ malheurs , acceptoit les propoûtions 
3, faites l’année dernière par le Roi 
„ d’Angleterre & par les Etats-Géné- 
3, raux, pour empêcher, fi Dieu dis- 
,, pofoit du Roi d’Efpagne , que la 
,, mort de ce Prince , dont la fantc 
„ fait tout craindre depuis quelques 
„ années , ne produisît de nouvelles 
„ guerres. _ . : 

3, Le Roi auroit appris avec un 

; .. ,» pîai- 
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,, plaifir fenfible que Votre Ma-I7 0€><> 
,„jeste’ Impériale, égale- — 

, „ ment touchée & des avantages offerts 
:is à Mcmfeigneur l’Archiduc par ce 
,, projet , & du nouveau trouble où 
•>, tous les Etats fe verraient expofés fi 
• „ elle refufe d’y foufcrire , eût accepté 
»> des conditions fi raifonnables. 

iy Elles ont paru au Roi mon Mai- 
,, tre fi propres à maintenir la tran- 
„ quillité générale » qu’il a pris enfin 
„ la réfolution de conclure avec le Roi 
,, de la Grande Bretagne & avec Mrs. 

■t, les Etats un traité conforme à ces 
,, mêmes propofitions. Le Roi m’a 
,, ordonné d’en faire part à V. M. I. 

; 5, Si elle veut y entrer , rien ne man- 
î j quera plus aux mefures prifes pour 
„ la confervation de la paix. 

s, L’ouverture à la fucceflton d’Efi* 
j, pagne eft juftement regardée comme 
„ la fource d’une longue guerre ; mais 
,» il n’y aura point de fang verfé , fi 
recette querelle eft terminée par un 
», jufte partage. Il n’y aura plus de 
difpute , & les peuples fournis pré- 
ï,, fentement à la domination d’Efpagne 
»> reconnoitront de nouveaux Souvc- 
Q 3 » rains » 
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^7 00 * » rains , fans que ce changement atti- 
~" 1rr „ re des fuites funeftes qu’il feroit 

,, impoflible d’éviter , fi les armes 
,, décident de la fucceffion de tant 
5 , d’Etats» 

„ Le Roi ne peut croire que la pru- 
j, dence & la piété de Y. M. I. per- 
j, mettent qu’elle préféré les événe- 
' j, mens incertains d’une guerre , de les 
,, malheurs qui en font inféparables , à 
,, des propofitions fi juftes : furtout 
j, lorfqu’elle voit que , pour épargner 
,, ces malheurs à la Chrétienté , le Roi 
3 , veut bien fe défifter de foutenir fes 
,, droits juftes & légitimes , de ne pas 
„ employer pour cet effet des forces 
„ qu’il peut faire agir toutes les fois 
„ que la néceftité le demandera. 

,, Enfin , SIRE , je prendrai la li- 
berté de repréfenter à V. M. I. que 
„ de pareilles réfolutions n’admettent 
„ point de grands délais > qu’elles doi- 
,, vent être prifes promtement ,& qu’il 
„ eft néceflaire de faire voir que l’on 
„ tenteroit vainement de s’y oppofex. 
„ Le Roi attend inceffamment une ré- 
„ ponfe , de m’ordonne de renvoyer le 
„ courier qu’il m’a dépêché , peu de 

„ jour* 
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r „ jours après que j’aurai eu l’honneur iyoô, 

,, d’informer V. M. I. des ordres qu’il 

„ m’a apportés. 

„ Voila, SIRE, la copie du traité 
„ que j’aurai l’honneur de remettre à 
j, V. M. I., ou à celui de fesMinif- 
„ très qu’elle aura pour agréable de me 
a, nommer ”, 

L’Empereur parut furpris de ce dis- 
cours , & répondit feulement que per- 
fonne ne defiroit plus que lui le repos 
de l’Europe , & que lui Marqiîis de 
Villars pouvoit remettre le traité qu’il 
lui préfentoit au Comte de Kaunits. 

En fortant de chez l’Empereur , le 
Marquis de Villars porta le traité à ce 
Miniftre , qui lui dit fimplement en le 
recevant , • & en regardant le ciel : il j 
aura encore quelqu'un là haut qui fe 
mêlera de partager les Monarchies du 
monde . 

La dépêche de Sa Majefté informoit 
très au long le Marquis de Villars de 
tout ce qui s’étoit paffé en Angleterre 
çntre Mylord Portland & les Miniftres 
de l’Empereur, à la Haye entre M. 
Heinjius & les mêmes Miniftres , en 
France entre le Marquis de Torcj & le 
0^4 Com- 
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170°. Comte de Sintz,cnd rjf. Ce dernier en 

■ lifant le traité avec Mr. de Torcy , fit 

diverfes remarques fur les changement 
que l’on pouvoit y faire , furtout par 
rapport au Milanez. Mr. de Torcy lui 
■fit réponfe que fi lui Comte de Sint - 
z,e ndorff faifoit quelques propofitions 
de la part de l’Empereur , le Roi les 
•feroit examiner avec les Minières d’ An- 
gleterre te de Hollande. _ ■ ' 

* Parmi les circonflances dont le Roi 
informoit le Marquis de F illar s , il lui 
Wianda que la Reine d’Efpagne étoit 
entièrement brouillée avec le Comte 
d'JFJarach AmbafTadeur de l’Empereur 
à Madrid , & dès là que ce Prince ne 
pouvoit plus attendre , comme il IV- 
voit toujours efpéré, que -l’Efpagnc le 
livrât à lui. En effet il y avoit à Ma- 
drid une puiffante cabale , difpofce à fe 
donner I un des fils du Dauphin , & les 
plus fenfés confeilloient l’Empereur de 
s’accommoder avec le Roi./ • 

La plus grande difficulté de l’Em- 
pereur fur le traité de partage regardoit 
le Milanez , <jui de voit être remis au 
Duc de Lorraine en échange des Duchés 
de Lorraine & de Bar. Et il y avoit 
- - tout 
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tout lieu d’efpérer que l’Empereur fe- I 7 °°* 
roit fatisfait de voir l’Etat de Milan re- ~ " 
■mis entre les mains d’un neveu qu’d 
avoit élevé, & qui avoit tant de part à 
fa tendrefïè. 

Nonobftant les déclarations autenti- 
-ques que le Marquis de Mars devoit 
faire que le Roi n’admettroit aucune 
forte de changement au traité , il avoit 
ordre d’écouter les proportions que les 
Minières de l'Empereur pouroient fai- 
re. Si elles confiftoient à offrir au Roi 
quelque partie des Indes , ou quelques 
Provinces dans les Pays-Bas , le Mar- 
quis de y illars étoit chargé de rejetter 
ces offres. Si pourtant l’une de ces 
Provinces des Pays-Bas étoit celle de 
Luxembourg , & qu’on voulût y join- 
dre le Royaume de Navarre , le Roi 
fe réfervoit d’examiner fi ce partage lui 
tofivenoit, en laifïànt le Milanez uni, à 
la Couronne d’Efpagne. Enfin fi l’Em- 
pereur abandonnant fès prétentions fur 
le Milanez , demandoit que les Royau- 
mes de Naples & de Sicile ne fuffent 
point féparés de la Monarchie d’Efpa- 

f ne, le Marquis de yillars avoit ordre 
’écouter les propositions qui feraient 
Q 5 faites 
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1700, faites pour conferver ces Royaumes à 
— * l’Archiduc devenu Roi d’Efpagne. 

Il étoit prefcrit au Marquis àt Pil- 
iers d’informer diligemment le Roi fur 
ces diverfes propofitions de change- 
mens , & de garder le fecret à l’égard ■« 
du Sr. Haop ; Sa Majefté fe réfervaat 
d’en communiquer diredement avec 
l’Angleterre & la Hollande* 

Après que le Marquis de P'illan eut 
remis le traité à. l’Empereur , il écrivit 
au Roi , & l’on croit devoir inférer ici 
cette première dépêche qui prépare à 
uoe importante négociation. 

„ S ire > 


r. 


J’ai eu l’honneur d’informer V 
» tue Majesté’ par ma dernière 
„ dépêche que j’avois pris audiancef 
de l’Empereur le 18. au foir. Elle 
•*, trouvera dans celle-ci un compte 
^,-exàd & fidèle de tout ce que j’ai 
fait depuis , en exécution de fes or- j ? 
yt dres. Je les ai étudiés avec l’atteanj?? 
>r tion qu’ils méritent. Elle me per-|f 
» mettra d’abord d’admirer dans fesl’ 

_j> roc— r 
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7, motifs qui ont réglé la conduite de 170b» 
• „ Votre Majesté’ , & dont — 

,, elle daigne m’inftruire , ce génie fu- 
5 , blime & cette profonde fageffe dont 
„ le difcernement démêle par des régies 
3, infaillibles la vérité d’avec l’apparen- 
,, ce , & montre la droite voye aux 
j. Minières qui ont l’honneur de k fer- 
j> vir ; à tel point , SIRE, que leur 
„ premier & prefque unique objet doit 
3 , être d’expofer le plus nettement qu’il 
3, leur eft poflible tout et qu’ils voyent 
3» & tout ce qu’ils entendent ; bien 
3, perfuadés que s’ils s’égarent dans 
3, leurs préjugés, Votre M a j e s- 
„ te’ ne fe trompera pas dans fç$ 

,, décidons. Ainfi dans la matière im- 
„ portante qu’elle daigne me confier r 
3, j’aurai l’honneur de lui rendre comp- 
„ te , non feulement des paroles de 
3, l’Empereur , & de fes Miniftres, 

„ mais même , autant que je le pour- 
„ rai , de l’air dont ils les ont pro*- 
„ noncées. - 

„ Je me fuis fervi des mêmes expre£ 

fions que Votre Majesté” 

33 m* a fait l’honneur de me preferire, 
y* lorfque j’ai parlé en fou npm à l’Em- 
' Q.6 ,T ^ 


\ 
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1700. „ pereur. Sa réponfe a été en termes 
„ généraux , qu’il avoit intention d’en- 
„ tretenir toujours une parfaite intelli- 
„ gence avec Votre Majesté* 
qu’il fe fouvenoit de tout ce qui a- 
,, voit été propofé & agité depuis un 
„ an entre le Miniftre de Hollande & 
les jfiens , qu’il avoit cru montrer 

i, modération dans ce quis’étoit paffè, 
„ & qu’il cxamineroit le traité que 
„ Votre 'Majests’ m’ordoo- 

j, noit de lui communiquer. Sur la 
,, conclufion de mon difcours , qui 
,, tendoit à prefler une réfolution, 
,, l’Empereur dit qu’une matière fi im- 

portante exigeoit de longues délibé- 
rations , qu’il verrait cependant œ 
,, qu’on pourrait me dire avant le' do* 
V* part de mon courier ; & m’ordonna 
,, de remettre le traité au Comte de - 
„ K* h» rts. 

,, Je trouvai ce Miniftre dans l’an- 
tichambre de l’Empereur , & lui 
,, demandai quand je pourois l’entrete* 
nir , après lui avoir dit en deux mots 
„ que j’avois à lui remettre la copie 
,, d’un traité dont je venois de rendre 
compte à l’Empereur. 

,5 On 


/ 
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„ On en avoit des nouvelles avant I 7 00, 
„ l'arrivée de vos couriers , & le 
„ Comte de Kaunits me dit qu'il en fa- 
voit la fignature du 25. de Mars. 

„ L’Ambafladeur de Venife m*en a- 
„ voit parlé de même, & m'avoit ex- 
„ pliqué la plupart des articles du 
„ traité. 

„ Après cette première diligence 
5, pour informer le Comte de Kau- 
,, nits , je parlai à Mr. le Comte 
,, d'Harach qui me parut aflez ému » 

„ & qui fe plaignit fort des Alliés 
de fon Maitre. Poils, me dit-il , 

,, vos bons amis , mais efl - ce que l'on 
,, donne le bien des cens ? Il me parla 
,, enfuite fur diverses particularités du 
„ traité , en me difant t Je vous l*a- 
„ vois déjà bien fait obferver , Mr » 

,, que l'Angleterre & la Hollande ne 
3, fongeoient qu'a leurs intérêts. CeS 
,, Puijfances nous donnent une portion de 
la Al on ar chie £ E (pagne , qui ne peut 
» fe fiutenir. Que faire de la Flan - 
3, dre ? Comment conferver les Indes 
,, fans Armée navale. Il faudra donc 
,, que Moniteur l'Archiduc foit toujours 
a la merci du Roi pour l'Efpagne , & 

QL 7 » 
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•», dans la dépendance de F Angleterre (fi 
x, de la Hollande pour les Indes. Air ^ 
» lui repondis- je , fi vous confidérez la 
„ portion de la Monarchie d' Efpagne 
,■> qui efi défit née à Monficur PArchp- 
,, duc par l'uf âge qu'en font les Efpa~ 
a, gnols t (fi que nous jugions de même 
>> de celle qui nous regarde , vous m'a>- 
„ vouerez que la notre efi la plus me- 
yy diocre. Vous favez , Mr. , que Us 
yy Royaumes de Naples (fi de Sicile font 
3, engagés de manière , que le Roi d’Ef 
„ pagne n'en retire prefque rien. Mais 
,, lorfqu'un Prince auffi bien élevé que* 
yy l' efi Monfieur l'Archiduc , (fi qui 
„ dans un âge peu avancé donne défis 
» de fi grandes efpérances , fera le mai - 
y, tre abfolu , vous trouverez alors , 
yy Mr. y que P Empire des Indes (fi les 
,, E/pagnes bien gouvernées font un E- 
„ rat très puijfant. Je fais ce que l'on 

„ tire aÜuellement des deux Cafiilles , 
yy & fi la mi f ère du gouvernement as- 
» tuel sP E (pagne fait , pour ainfi dire y 
yy fondre tout l'or des Indes entre les 
yy mains des Efpagnols , il ne faut qu'un 
yy Prince un peu éclairé pour relever une 
» paijfance plus accablée de fon propre 


v . * . r , , 
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y y poids & par l'ignorance de fis Mi- sjoo* 
„ nijlres , que de fa foiblejje naturelle . — — 
„ Enfin , Sire, après quelques fou- 
^ pirs & des plaintes d’avoir été a- 
„ bandonnépar des Alliés, que l’Em- 
, pire avoit feul foutenus à la veille 
,, de leur ruine totale , Mr. le Com- 
„ te d'Harach eft venu aux regrets 
„ de n’avoiF pas traité dire&ement a~ 

„ vec moi. N' étoit-il pas plus raifort - 
„ nable , m r a-t-il dit , que des Princes 
„ fi proches parens , & fi remplis de re- 
„ ligion & d'équité y convinrent entre 
,, eux ? Il eft aifé de vous répondre 
,, fur cela y lui ai-je dit, & vous trou~ 
yy verra, bon que je vous explique la coup- 
yy duite de S A M a J E S T e\ 

,, A peine la paix de Rifivick^ fut-el~ 

’yy (e conclue , que le Roi nomma Mrs . 
yy de Tallard, d’Harcourt , & moi , 

,, pour aller auprès de l'Empereur , du 
y. Roi d'Efpagne , & du Roi d' Angle- 
yy terre . Je ferais parti en même tems , 
y y que les deux premiers , fi la mort de 
3 , mon père qui furvint alors ne m’eût 
yy fait fuppUer le Roi de m'accorder 
yy quelques mois. (J’ai cru., Sire, 
yy pouvoir employer cette, raifon , 
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1700. n quoiqu’elle ne m'ait pas retenu ^ 

,, comme Votre Majesté* le 
„ fait.) jf arrivai ici il y a deux ans, 

,, & vous /avez, , Mr. le Comte , que 
„ r Empereur n a eu per forme auprès du 
j. Roi cjue plus de quinze mois après. 

,, J* trouvai en arrivant une fi qran- 
„ de froideur a tienne , & fi diffcren- 
9> te des manières que l'on avoit eues 
,, pour moi a mon premier voyage , que 
„ je ne pus m'empêcher d’en marquer 
,, mon étonnement à Mr. le Comte de 
,, Kaunits, & de lui en porter mes jufi 
,, tes plaintes. En effet je demeurai un 
, y mois entier , fans que perfonne mît 
,, les pieds chez, moi « ‘ Quelques uns mê- 
y, me de mes anciens amis , qui avoient 
,, envoyé me demander heure pour y . 
y, venir , s’en excuférent. Vous favez 
,, vous même , Mr. , que les principa - 
,, les perfonnes d'entre vous ne m’ont in - 
y, vite chez, eux , qu* après m'avoir fait 
• ,, l'honneur de venir manger chez moi , 

,, & honteux , pour ainfi dire , de ne 
, , pas faire les honneurs de leur Cour 
yy à un étranger. De forte que fi j'ai 

„ reçu des honnêtetés dans la fuite , 

, , j'ofis dire que ce n’a été qu’ après me 
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■$, les être Attirées. Le feu Comte de 1-700. 
„ Kinski , & plufieurs antres ne font 
•j, jamais venus chez. moi. Des trai- 
,, te mens fi différent de ceux que l'on 
,, faifoit autrefois aux Envoyés du Roi, 
sê & dont je ne pouvois me dijpenfer 
„ d'informer Sa Majesté’, com- 
,, mencérent a la perfuader combien el- 
s, le avait peu a compter fur la bonne 
„ volonté de cette Cour. L'affaire qui 
,, m'arriva chez, Mr. l’Archiduc , a- 
j) cheva d'en convaincre. Rappeliez, vaut, 

,, Mr.', par quelles lenteurs & par quel - 
j, les difficultés je pajfid , avant que 
,, d'obtenir les jufles fatisf aêtions deman - 
dits par le Roi. Encore ne furent - 
}J elles 'accordées que par la crainte de 
rompre un commerce , fui vous met - 
‘j, toit 4 /<i werci l'Angleterre & de 
j, Hollande , n'ayant plus aucune 
» voye de traiter directement avec Sa 
„ Majesté’. A toute cette condui- 
7* te 1 pouvoit-on croire que l'Empereur 
,, eût un défit bien fine ère de fie lier 
,, d'intérêt avec le Roi ? Je crois mê- 
,, me pouvoir vous dire que P on n'en a 
,, fait les premières proportions, que lorf- 
j, qu'on me vit fur le point de quitter 

„ vo- 
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€700. 3î Courrfar le refus de U fia 
■■■- }) tisfaftion que le Roi demandait. 

„ Le Comte d'Harach m’interrom- 
„ pit là-deflus , & me dit : Afr. , 

„ fi d'abord on na feint eu de conféren- 
„ « 4Wf vous y c'efi premièrement , 

,, parce que l'Empereur a toujours cru 
„ être le feul ■& véritable héritier de la 
„ Monarchie d'Efpagne : en fécond lieu , 

,, c'efi qu'avant votre arrivée ici , le 
„ Roi étoit déjà convenu avec le Rai 
5 , d'Angleterre & uvec les Hollandoisjur 
„ le Prince Eleüoral de Bavière. 

,, Non , Mr. y lui répondis- jé » fi 
crois pouvoir vous ajfurer qu'il n'y a- > 
5, voit rien de réglé avant mon arri - 
„ vée. Que fi depuis le Roi a confenti 
„ 4 quelque chofe en faveur du Prince 
9 , Eleüoral , fa même modération pa- 
yy roiffoit toujours , & ce Prince étant 
„ mort , vous deviez, montrer plus d'ar - 
y, deur que d' éloignement k traiter avec 
,, Sa Majesté’. 

„ Mais quoi ? N'y a-t-il donc plus 
yy rien a négocier , reprit le Comte 
„ d'Harach , gr tout efi-ilfini \ Je lui 
^ dis , vous voyez, un traité conclu, 
yy Pour ce traité nous ne pouvons y con - 

» 
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,, fentir , répliqua le Comte. Je ré- 170°* 
,, pondis : le Roi m'ordonne de ren - — 

„ voyer mon Courier dans huit jours an 
„ plus tard . Il fouhaite pajfionnément 
,, que ces conditions , ou fa modération 
,, paroit toute entière , fojent au gré de 
,, l'Empereur. Pour moi , Mr . > je 
} >, verrai dans l'intervalle qui m'ejl fixé 
„ ce que vous me ferez, l'honneur de me 
j, dire , & j'en rendrai un compte fidé~ 
jj /* ^ Sa Majesté’. Poi/i , S 1- 
j, r e , le précis de la première con- 
j> verfation entre le Comte d'Haracb 
jj & moi. 

,, J’allai de là chez le Comte ^ 
jj Kaunits , que je trouvai très refer- 
jj,vé » très filencieux , & étonné. 

»j Comme il ne me répondoit qu’en 
U peu de paroles , je m’étendis moins 
j, avec lui qu’avec le Comte dHa- 
,, rach. Cependant après m’avoir é- 
jj coûté quelque tems , il me dit : 
j, Foi la ce que Mrs . de Bou fiers & de 
j, Portland av oient négocié avant la 
,, paix . Je l’affiirai du contraire j & 
j, il me répliqua : il y a quelqu'un là 
jj haut , en montrant le Ciel j qui 
1% travaillera à ces partages . Je lui ré- 

„ pon- 
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*700 *i> pondis : ce quelqu'un en approuver* 

- ,, U jujlice . Ce U tfi pourtant nouveau, 

„ me dit-il , que le Roi d’ /Angleterre 
„ & la Hollande partagent U Monar- 
„ chie d 1 E/pagne . , Et ce tiers dont vous 
,, nous menacez, , ou eft-tt ? Je ne le 
„ connois pas. Quoi , les Hollandes 
,, donneront des Royaumes ? Comme il 
„ s’en prenolt vivement au Roi d’An- 
>, gleterre & aux Etats -Généraux:, 

,, je' lui dis , Air. le Comte , trouvez. 
•„ bon que je les excufe auprès de vous . 

,, Ces deux Puipmces viennent tout ré- 
„ comment de Jcutenir une guerre qui 
>, leur a coûté beaucoup , & rien à 
l'Empereur ; car enfin votes n avez, 
,, fait de dépenfe que contre les Turcs , " 
vous aviez 1 quelques troupes en Italie . , 
Cr deux feuls Régimens de Houffards 
„ dans r Empire qui riètoient point a fa 
,, folde. V Angleterre tfr la Hollande 
j, ont donc foutenu feules tout le fardeau. •- 
,, Croyez, vous ces deux Nations bien 
,, emprcjfées a s'engager dans une notf- 
„ velle guerre pour vos feuls intérêts , 

,, quand le Roi marque par fa modéra - 
,, t ion qu'il ne dejire que le bien & la 
i, tranquillité de l'Europe \ Je lui re- 

„ mis 
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mis le traité ,, & ainfi finit notre 1700. 
„ entretien, dont j’ai rapporté l’effen- — — 
„ tiel. 

,, Le jour fuivant le Comte d! Ha- 
„ rach me pria à diner , il but à la 
„ bonne union de Votre M a- 
„ j e s t e’ & de l’Empereur. Il eft 
„ naturellement très poli , & il me le 
,, parut encore plus ce jour là. Après 
„ le repas il me dit : Poil a le traite 
„ que Mr. Hoop a remis k l'Etape - 
„ reur. Vous voulez, bien que je vous 
„ fajfe voir qu'entre autres chofes il y en 
„ a deux infant enables , fur les Arti- 
,, clés IP". & IX. Quoi ! obliger ! Em- 
„ pereur de priver fes JucceJfeurs de la 
„ réverfion légitime de leur bien ! Et 
„ fi le malheur vouloit , continua-t-il, 

„ qu'il ne reflat qu'un feul Prince de 
,, toute la Maifon d'Autriche ,■ l'Em- 
9y pereur pourrons il confenùr a le pri - 
„ ver de toute la fuccejjton d'Efpagne ? 

,, Il ftut donc faire la guerre , gr tout 
„ rifquer. D'ailleurs le Milanez, eft un 
fef de l'Empire. Depuis quand le 
„ Roi d' Angleterre & les Hollandais 
,, veulent-ils être Empereurs ? Car çeft 
ss à l'Empereur À difpofer de çe fef? 

' »com- 
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I700*. » comme Charlequint en avoit difipofiè 
.. „ ponr J on fils. 

,, .Sï U feule difficulté étoit de le don - 
wr , lui repliquai-je , pourvu que 
„ l'Empereur ne le donnât pas à fin fils , 
„ 0# , pour mieux dite , il le don - 

,, «.if conformement aux articles du frai- 
,, , cf/4 narrèterçit peut être pas. 

„ A/*/; fuis point fiurpris que des 
,, Puifjances occupées à confirver l'égali- 
„ // , fieul fondement du repos public , 
„ w confie ntent pas qu'un Empereur dont 
„ /« dernières conquêtes augmentent con - 
,1 fidérablement la puiffance , 7 
9) joindre les Indes , les Efiagnes , & la 
,, Flandre. Mr. , répliqua le Comte 
„ d'Harach , tout cela n'efi rien , C 4 r 
,, ww w pouvons pas le fioutenir • Nous 
„ parlons ici comme honnêtes gens , ^ 
,, pour moi je déclare que je le fais fans 
9 , aucun ordre de l'Empereur. Mais 
,, prenez, la portion que vous offrez, à 
9, Monfieur l’Archiduc , tfr laiffez , 
nous le refie. A cela je répondis : 
99 je ne me charge , Mr . , que de mars « 
« f» ÿw row me direz, $ 4/>r« 44 
99 condufion d'un traité , vous jugez, bien 
,> mou pouvoir fie borne la. Le Con> 

?> te 
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r n te d'Haracb finit en me difant une 
„ fécondé fois , Mr . je parle de moi me - 
„ me. Voila le récit fidèle de cette 
„ fécondé converfation ”. 

Le refte de la dépêche du Marquis 
de Fillars rouloit fur d’autres points 
indifférens à la négociation. 

Cependant l’Empereur , ayant vé- t 
ritablement deffein de fe Jier d’intérêt 
àvec le Roi, travailloit vivement avec 
fes Miniftres à en trouver les moyens. m 
Une matière de cette importance mé- 
ritoit de férieufes délibérations , & les 
Comtes et Harach & de Kannits n’oublié- 
•rent rien, pour convaincre le Marquis 
de Fillars que l’on ne vouloit rien 
moins que l’amufer , & qu’il feroit 
content des propofitions qu’ils avoient 
al lui faire. 

Dans la dernière converfation qu’il 
eut avec le Comte d'Haracb , ce Mi- 
ni ftre lui dit que le mémoire de ce 
qu’il devoit lui dire étoit fait, mais 
qu’une maladie du Comte de Kaunits 
l’empêchoit de pouvoir afli fier de deux 
• jours à la le&ure que ces deux Minif- 
tres dévoient lui en faire ; que lui 
Comte d’Haracfj ne vouloit point la 

fai. 
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1700. faife feul > parcequ’en matière fi gra-i 
ve il ne rifqueroit pas d’en prendre 
fur lui’ feül les interprétations ni les 
réponfes. Le Marquis de f^illan lui 
répondit que , puifque deux Minif- 
tres fi habiles prenoient la précaution 
de ne vouloir pas négocier féparément,. 
il les affuroit d’avance qu’il n’en pren- 
droit pas moins ; qu’il envoyeroit le 
mémoire , & qu’il écrirait en leur pré- 
# * fence ce qu’il croirait pouvoir y être 
ajouté. * 

; La maladie du Comte de Kamtits 
à Laxembourg différa de . quelques 
jours la leéture du mémoire par le 
Comte d'Haraeh . : Maisejafia ces deux 
Minières s’étant rejoints à Vienne, ils 
donnèrent rendez-vous au Marquis de 
Villars , & lui lurent deux mémoi-, 
tes : l’un dont il pouvoit faire part à 
Mr. Hoop , & l’autre dont ils deman* 
dérent que S a Ma j e s t e’ feule eût 
connoiffanee. b 1* V; 

Le premier contenoit des plaintes de 
l’Empereur. Premièrement , de ce 
que le Roi Catholique encore vivant, 
cm avoit fait un traité de partage de b 
Monarchie d’Lfpagne , malgré tou* 
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les égards qui fe dévoient à ttn fi grand r 
Roi , & aux héritiers refpe&ables de 
cette grande Monarchie. En fécond 
lieu , de ce qu’on n’obfervoit dans ce 
traité ni égalité ni décence , puifqu’on 
y lifoit cette condition injurieufe à 
l’Empereur , que s’il n’acceptoit le 
préfent traité dans l’efpace de trois 
mois , lui Empereur premier héritier 
n’auroit aucune portion de cette Mo- 
narchie y quand la fucceffion en feroit 
ouverte. Qu’au furplus il étoit bien 
jufte que l’Empereur concertât avec 
h Roi fur ces matières , mais qu’il ne 
feroit rien qu’après le retour d’un Cou- 
rier qu’il envoyoic en Èfpagne; la Re- 
ligion , la probité, & la bienféance 
exigeant que l’on fût au moins ce que 
penfoit le Roi d’Efpagne fur le parta- 
ge de fes biens. 

A l’égard du fécond mémoire , les 
Minières de l’Emperèur déclarèrent au,. 
Marquis dp; P Mars qu’il étoit pour lui 
feul, & qu*il ne devoit pas être com- 
muniqué au Sr. Hoop.'<" ' :i 

Il contenoit premièrement , la fur- 
prife où étoit l’Empereur que le Roi 
eût voulu traiter de la fucceffion d*Ef- 
R pa- 



6 Me’mo u'i ï 

1700. pagne avec» des Puiflances étrangères J 
— quoiqu’elles n’euflent nul droit fur au- 
cune portion de cette Monarchie , 
dont le Roi & l’Empereur pouvoient 
feuls être héritiers. 

Il portoit en fécond lieu 9 que l’u- 
nion étant entièrement rétablie entre 
ces deux Princes , feuls intérefTés dans 
la fucceffion , l’Empereur ne fouhai- 
toit rien tant que de s’entendre direc- 
tement avec le Roi , fans participa- 
tion des médiateurs qui s’étoient intro- 
duits eux-mêmes. 

Enfin que l’Empereur ayant trois 
mois pour fe déterminer , il ferait fa- 
cile de les employer à traiter avec le 
Roi , remettant à Sa Majesté’, 
ou de donner les pleins pouvoirs au - 
Marquis de VdUrs , ou d’agréer que 
l’Empereur les envoyât au Comte dt 
' Sintzjndorff. 

Ce dernier mémoire ajourait que fi 
le Roi vouloit faire un traité avec 
l’Empereur , on pouvoit laifTer celui 
de partage tel qu’il étoit , & en faire 
■ un autre pour le garder fecrèt jufqu'au 
tems de l’exécution; ,que cependant 
l’jfmpereur accepterait dans les formes 
üt Je 
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le traité déjà fait, tandis que l’onferoit ij 0 o, 
fous mains une négociation particulié- . .. — 1 
re pour un nouvel arrangement. 

Le Marquis de Villars écrivoit , & 
ices premiers difcours ne paroiflant fui» 
vis d’aucun autre , il en marqua fou 
étonnement aux Minières de l’Empe- 
reur , & leur dit qu’ayant déjà man- 
dé au Roi les premières paroles du 
Comte d'Harach , Sa Majesté* 
feroit très furprife fi ces mémoires fi 
attendus ne contenoient que des pro- 
positions fi générales. 

A cela les Miniftres répondirent : 

Avez, vous des pouvoirs pour traiter ? 

Dans les préliminaires on ne s'explique 
pas fort amplement > & même ce feroit 
en vain. 

Mais , répliqua le Marquis de Vil- 
Urs , vous ne Mies rien fur le traité . 

Le Comte d'Harach reprit : quand le 
Roi donne trois mois , c'efl pour traiter • 
Autrement il ri y awroit qu'à dire oui on 
non , à la fin du tems marqué. Voulez, 
vous , ajouta-t-il , que Von vous en dife 
davantage ? L' Empereur ri admettra ja- 
mais le point de la fuccejjion , pufque 
Js Dit» lui enlevoit l'un de fes deux JPrin - 
K z çes t 
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Ï700 . ces » jamais Sa Majeflé Impériale ni 
_ pour r oit consentir à voir fortir de fa Mai - 

jon la Monarchie entière. Elle hazjar-. 
dera tout plutôt que de fi relâcher fur ce 
point , & elle ne defefpére pas de trou - 
ver des amis. Enfin elle ne pourra fe ré - 
foudre à abandonner le Milanez, , 
mais elle cédera volontiers toutes les 
Indes. 

Quelle propofition ! répondit le Mar- 
quis de yillars. Les premières de Mr. 
le Comte d’Harach étaient de donner la 
portion entière de Monfieur l’Archi- 
duc. Vos dernières paroles font fi éloi- 
gnées des premières , que je ne me char- 
gerai jamais d'en informer le Roi , £r 
l'on peut les lui faire favoir par le Comte 
de Sintzendorfr. 

Le Comte de Kaunits prit la paro- 
le , & dit : mais Mr. , dites nous quel- 
que choje. Je n'ai jamais penfé que 
l'Empire des Indes offert d'abord fût un 
petit objet en échange des Royaumes de 
Naples & de Sicile. Si d'ailleurs le Roi 
a tant d'envie de la Lorraine , l'Empe- 
reur fe chargera Raccommoder Air. le 
Vue de Lorraine. 

- Le Marquis de pilUrt fit voir fur 

- * ; -r ce- 
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cela que le Roi ne pouvoit defirer la *7 00, 
Lorraine que pour finir un procès ; la ~ 
fituation de ce petit Etat ne pouvant 
jamais donner aucune inquiétude , que 
le revenu en étoit médiocre pendant 
la paix de pendant la guerre. Qu’en- 
fin Toit que le Souverain fût dans les 
intérêts du Roi , ou qu’il s’en éloi- 
gnât , Ton pays ne pouvoit fe difpen- 
fer de loger , des troupes , & de don- 
ner des quartiers d’hiver. 

Les Mirriftres de l’Empereur ne 
concluant rien de pofitif , le Marquis 
de Villars les pria de le faire , & ils 
lui répondirent que fi le Roi vouloir 
traiter à Vienne , il n’y avoit qu’à 
envoyfer des pouvoirs au Marquis de 
Villars , que fi Sa Majefté au contrai- 
re vouloit traiter avec le Comte de 
Sintz.endorff' , ils lui en envoyeroient dès 
qu’elle leur aurait fait favoir fa volon- 
té qu* enfin le plus fur pour abréger 
étoit de traiter à Vienne , pareeque 
nos couriers font plus de diligence que 
ceux de l’Empereur. 

Le Marquis de Villars répliqua que, 
pour accourcir une négociation , il fal- 
loir que les deux partis le voulurent, 

R $ qu’il 
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1700. qu’il y avoit 13. jours qu’il attendoitf 

' une réponfe “ dont il étoit forcé d’a- 
vouer qu’il n’étoit pas fatisfàit ; ce 
qui lui faifoit defirer de n’être pas 
chargé de cette grande négociation* 
Premièrement , parceque le Roi ferait 
mieux fervi par les Miniftres qui é- 
toient auprès de Sa Majefté , que par 
lui* Et en fécond lieu , parcequ’à- 
yant efpéré plus d’ouverture , il en 
trouveroit beaucoup moins qu’il n’a- 
voit lieu d’en attendre. Qu’ainfi l’in- 
térêt du Roi le porterait 2 b lui repré- 
fenter celui que Sa Majefté avoit en 
toute façon de voir décider fous fes 
yeux une matière fi grave. Cette ré- 
porrfe fut accompagnée de toute la froi- 
deur imaginable. 

Mais ne voit on pas chez vous , di- 
rent les Miniftres , que F intérêt de 
Dieu & celui nos Maîtres veut quilt 
foient mis ï Et quel fond la France 
peut ^elle faire fur des Puijfances qui , 4- 
fres avotr été liées à l'Empereur par des • 
traités , lui manquent neanmoins fi ou - 
vertement \ Attendez vous à la meme 
conduite de leur part d la première oc - 
cqfian. Quelque foible que fiât la fan - 
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U du Roi d'Efpagne , on peut efpérer 1700, 
tncore qu'elle ira plus loin que celle du -■ 

Roi Guillaume . F.n ce cas le Roi au- 
roit la gloire de rétablir la Religion & 
le Roi d’Angleterre dans fes Royaumes» 

On peut traiter , fecrettement & paroitre 
entrer dans le traité de partage , & le 
Roi d'Efpagne mort , chacun pourroit 
prendre les portions qm conviendraient le 
mieux au Roi & d l’Empereur . On ne 
peut convenir que nous ne foyons les mat* 
très de /’ exécution . 

Les deux Minifïres ajoutèrent que 
P Italie entière s’oppoferoit à voir le 
Roi maitre d’Etats , qui lui ouvri- 
roient 1» conquête aifée de tout le 
refte. 

► Le Marquis de Fïllars fit fur cela 
la rèponfe qui fe prèfentoit naturelle- 
ment , favoir , que l’Italie craindroit 
encore plus l’Empereur , dont les 
droits certains ou fuppofès la foumet- 
troient toute entière. 

Le Comte de Kami fs reprit : les 
droit j de Charlemagne , quoique très an- 
ciens , /iront mieux foutenus par la Fran- 
ce que les nôtres , fans contredit meilleurs 
& pim modernes. Et l'on verroit bien - 
R 4 tôt 
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lyoo, tôt le Pape a Avignon , Ji les Royaumes 
~ de Naples & de Sicile appartenaient à 
un de vos Princes, 

Le Marquis de F Mars répondit que 
le Pape , Rome , & toute l’Italie fe 
croiraient plus tranquilles , le Mila- 
nez étant poflcdé par un Prince parti- 
culier , que quand ils verraient l’Em- 
pereur les environner de toutes parts ; 
que c’étoit le fentiment de Rome en- 
tière , que la République de Venife 
aimerait mieux Mr. de Lorraine à Mi- 
lan que tout autre. 

Mais quand vous aurez, Naples & la 
Sicile , répondirent les deux Miniftres, 
quelle fera leur rejfource pour fi. deffen - 
dre d'être entièrement dans votre dépen- 
dance , avec toutes vos forces mariti- 
mes capables d' ajfervir , ou d'intimi- 
der toute la Méditerranée ? La con- 
férence finit à ces paroles, qui n’allé- 
rent à rien plus. 

Pendant cette négociation , le Mar- 
quis de F Mars a voit ordre de veiller 
toujours à ce qui regardoit la guerre , 
commencée dans le Nord. Les Ro- 
yaumes de Suède , & de Dannemarck , 
la PrulTe , la Pologne , & le Czar , 

(ai- 
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faifoient des propofitions pour s’unir 1700 
à la France , ou à l’Empereur , & — " 
promettaient également à ces deux 
Puiflances d’embraffer leurs intérêts fur 
la divifion que cauferoit apparemment 
la mort prochaine du Roi d’Efpagne. 
Enfin toute l’Europe étoit ébranlée, 

& tout préparoït un embrafement gé- 
néral , qui ne pouvoit être étouffé que 
par une fincére union du Roi avec 
l’Empereur. 

Mr. le Duc de Sœvoye de fon côte 
prenoit des mefures , & fon A mba {fa- 
deur , qui étoit dans la plus vive a- 
gitation , avoir de fréquentes confé- 
rences avec les Minières de l’Empe- 
reur, fort fouvent aulfi avec le Mar- 
quis de V'ilUrs , & avec les Minières 
des Puiffances Maritimes. Mais à 
travers tous fes difeours , il étoit aifé 
d’appercevoir que fon Maitre eher- 
choit à fe donner à. qui lui feroit le 
meilleur partj. 

Cependant le Marquis de Vtllars re- 
çut une dépêche du Roi dattée du 
1 6, de Juin. Elle marquoit une opi- 
nion formée que P Empereur n’agifloit 
pas de bonne foi avec Sa Majefté; que 

. R 5 hs 
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-les propofitions de traiter d ire élément 
éio'knt plutôt caufées par une fecréte 
vue d’éloigner le Roi des mefures pri- 
jfes avec l’ Angleterre & la Hollande 
que par le dcfir lîncére de partager la' 
Monarchie d’E ("pagne avec le Roi 
,que l’intention de l’ Empereur étoit de- 
profiter de la réfolution qu’il croyoit 
prife par le Roi d’Efpagne de déclarer 
l'Archiduc fon unique héritier, & 
qu’il fongeoit à s’àttacher le Duc de- 
Savoye , dont les forces étoient néces- 
saires pour faciliter l’exécution de ce* 
déffein*. 

Les retardemens des Mini (1res dè 
l’Empereur , qui différoient toujours 
h s’èxpliquer , augmentoient encore 
les foupçons du Roi , 8c le fortifioient 
dans l’intention cle s’èn tenir au traité 
dè partage- 

Au fond le Roi n’avoit jamais 
compté que l’Empereur voulût de 
bonne foi partager avec lui la Monar- 
chie d’Efpagne , & l’Empereur pen- 
fànt la même chofe de Sa Màjefté, 
chacun avoir commencé par prendre 
des mefures tout oppofées à ce dëf- 
fçin apparent*. L’Empereur étoit per- 
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fixadé que Tes anciens alliés entreraient 1700# 
plus vivement dans fes intérêts , & le “ 
Roi croyoit beaucoup faire de divifer , 
une ligue , qui avoit câufé une guerre 
fi longue St fi cruelle. 

Sa Màjefté avoit eu cette vue en 
traitant la paix de Riswick , & les 
premières inftruftions qui furent don- 
nées au Marquis de Fillars , lui pref-* 
envoient d’infpirer aux diverfes Cours 
de l’Empire dont les Miniftres étoient 
à Vienne ,• que leur intérêt de voit ê- 
tre uniquement de craindre la trop 
grande puifïance de l’Empereur, la 
mort prochaine du Roi d’Efpagne 
pouvant réunir de fi grands Etats. 

Il y avoit plusieurs ficelés que les 
* Maifons de France St d’Autriche é- 
toient ennemies irréconciliables. La 
guerre finie n’âvoit pas diflipé les dé- 
fiances , & ce furent ces inquiétudes 
mutuelles qui empêchèrent la véritable 
union , qui pourtant , félon la penfée 
,dü Marquis de Pillars étoit plus fin- 
cérement defirée par l’Empereur, que 
Ton ne voulôit * fe le perfuader en 
France. 

Le Sr ,-Hoop Miniftre d’Angleterre 
R 6 ôc 
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1700. & de Hollande confia au Marquis de 
““ y'illari le peu de fatisfa&ion qu'il a- 
voit du filence & des froideurs des 
Miniftres de l’Empereur , fans que fes 
plaintes fur cela puffent faire penfer 
qu’il eût aucun foupçon d’une intelli- 
gence, plus vive de leur part avec le 
- Marquis de Villars. 

Effectivement les Miniftres de l’Em- 
pereur paroiffoient fort piqués contre 
l’Angleterre & la Hollande , & le 
Marquis de V Mars étoit extrêmement 
attentif à ne pas donner au Miniftre 
de ces Puiffances le moindre foupçon 
des deffeins , que l'Empereur pouvoit 
avoir de fe lier avec le Roi. Il étoiù 
trop important dans la conjoncture 
préfente , & vu les mefures du traité 
de partage , que le Miniftre du Rot 
parût n’avoir rien de relërvé pour le 
Sr. Hoop. Celui-ci ayant voulu , fur 
le retour d’un Courier de Madrid , 
preflèr le Comte d'Harach de s’expli- 
quer plus clairement que la Cour dç„ 
Madrid n’a voit encore fait, ce Mi- 
tnftre lui répondît froidement , & mê- 
me avec hauteur : dans la fin det troit 
mois P Empereur fera déclarer Jes inttn- . 

La 
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La Cour de Vienne n’oublioit rien 

cependant pour fe faire de puiiïans a — - 

mis dans l’Empire. Le plus confidé- 
rable étoit l’Elefteur de Brandebourg , 
qui voulant obtenir le titre de Roi » 
promettoit à tout événement des fe- 
cours à l’Empereur , auquel le Duc dt 
Savaye paroilfoit encore vouloir fè 
lier. 

L’Ambalfadeur de ce Prince à Vien- 
ne fe donnoit un grand mouvement , 
qu’il prétextait , parlant au Marquis # 
de JSHlars , des difficultés qu’il trou- 
voit auprès des Miniftres de l’Empe- 
reur pour l’acquifition de divers fiefs , 
que fon Maitre voulut avoir. Mais 
tous les foins que cet Ambaffadeur 
prenoit pour fe cacher , ne décou- 
vraient que mieux fes véritables def- 
feins au Marquis de y'illars. 

Il revint alors un courier de Madrid 
à Vienne , envoyé fur la nouvelle du 
traité de partage. Les Miniftres de 
l’Empereur dirent feulement au Mar- 
quis de Villars que le Roi d’Efpagne 
avoit appris une fi dure nouvelle avec 
une grande fermeté , que ce Prince en 
écrivant quatre lignes de fa main à 
K 7 l’Emr 
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jryoo. l’Empereur , par lefquelles il lui raan* 

* doirque tous les Grands de fon Ro- 
yaume lui avoient témoigné leur indi- 
gnation d’un pareil traite , & qu ïls- 
l'avoient tous alluré que pour en em- 
pêcher l’exécution, ils étoient prêts 
i Sacrifier leurs biens & leurs vies. 

Le Prince de Schwartzenberg n’étoir 
pas des conférences , mais il étoit très- 
bien avec l’Impératrice , & par consé- 
quent informé de ce qui s ÿ traitoit. 

# fl dit au Marquis de Fillars : fauve* 
nez, vous , Mit. , des premiers dffcours 
que je vous ah tenus ; gens phtt confidé- 
rttbles cjue moi ont perle , mais je vous 
répété cjue rie» ne fer a fi {avantageux à’ 
nos Maîtres qu'une bonne intelligence , 
m , partage concerté entre eux , car 
pour celui qui efi réglé par le traité j ja- 
mais il n'aura lieu. 

Mr. de Torcy envoya au Marqüis de 
Killars une relation exaéte de tout ce 
qui s’ étoit pâlie entre lui & le Com- 
te de Sintzandorf , fur les ordres 
que celui-ci avort reçus de l’Empe- 
reur , & tout aboutilïbit à dire que 
ce Prince ne confentiroit jamais à en- 
voyer l'Archiduc fon fils en Efpagne. 

Tou— 
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Toutes les conditions que propofoit le i 
Comte de Sintz.tndorjf étoient inférieu- - 
res à celles que les Miniftres de l’Em- 
pereur avoienr faites au Marquis de 
VilUrs , & fur lefquelles ils avoient 
demandé un profond fecret. Ainfi le. 
fbrt de la négociation étoif à Vien- 
ne. 

On fut porté ï croire à la Cour de 
France que le Roi d’Efpagne deman— 
doit l' Archiduc auprès de lui. En ef- 
fet la raifon vouloit afTez , vû l’infir- 
mité du Roi , que ce jeune Prince: 
fût à portée de recevoir la fucceflion de : 
la Monarchie , dès qu’elle ferait ou- 
verte. Ainfi le Marquis de f^illars a— 
•voit grande attention à. obferver tou- 
tes lés démarches de P Archiduc , afin 1 
de pouvoir en informer le Roi avec 
une extrême diligence.. Il aurait même 
pris la précaution de dépêcher un Cou- 
rier en droiture à Toulon , où il fa— 
voit qu’on armoit un grand nombre 
de vailfeaux, pour avertir les Comman— 
dans de la marine , en cas que l' Ar * 
chiduc eût pris la route d’Italie , afin' 
-qu’à tout événement fi nos Généraux 4 
■<de mer avoient ordre de traverfer le 
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•1700. paffage de ce Prince en Efpagne , ifs 

fiiflent promtement informés de ce, 

deffein. 

Durant ce tems la guerre de Livo- 
nie commencée partageoit l’Empire. 
Les Princes oppofés au neuvième E- 
le&orat foutenoient le parti , qu’ils 
croyoient le moins attaché à la Cour 
de Vienne. D’une autre part > l’Em- 
pereur mal fatisfait de l’Angleterre $c 
de la Hollande , s’attachoit tous ceux 
qui étoient le moins liés avec ces deux 
Puiflances , 8 c comme on l’a déjà dit, 
jamais l’on n’avoit- vu tant de difpofî- 
tion à un embrafcment univerfel dans 
l’Europe. 

La négociation à Vienne étoit d’au- 
tant plus délicate , que le Roi & 
l’Empereur avoient le même intérêt de 
la cacher aux PuifTances maritimes. 

L’Empereur obfervoit cependant 
moins d’égards , & fe plaignoit aflTez 
vivement de leur conduite f tandis 
que fes Miniftres n’Ôublioient rien 
pour perfuader le Marquis de y Mar s 9 
te pour prouver que l’unique intérêt 
de leurs Maitres étoit une liaifon é- 
troite entre eux. Ils alléguoient pour 

rai- 
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raifons , que le crédit du Roi Guil- I700 ^ 

laume étoit perdu en Angleterre, que - 

ce Prince étoit brouillé avec les Par- 
lemens d’ Angleterre & d’Ecofle, que 
fa fanté n* étoit pas moins dangereufe- 
ment attaquée que celle du Roi d’Efi- 
pagne , qu’enfin l’Europe n’ étoit pas 
en état de s’oppofer au partage légiti- 
me: & convenable que le Roi & l’Em- 
pereur pourroient faire. Ils ajoutaient 
à ces raifons les troubles commencé! 
par la guerre du Nord , où fe trou- 
voient intéreffées la Suede , la Polo- 
gne >; le Czar , & V Electeur de Bran* 
debourg ; que l'Electeur de Bavière é- 
toit dévoué au Roi , que l’Italie ne 
pouvoit fe difpenfer de foufcrire aux 
décidons de Sa Majefté & de l’Em- 
pereur. Pour tout dire , il ne fut ob- 
mis par les Impériaux aucune des rai- 
fons fpécieufes-& folides , qui pou- 
voient nous ébranler. 

, D’un autre côté le Marquis de Vil- 
lars donnoit peu d’efpérance»que le 
Roi ne s’en tînt pas au traité de par- 
tage. Les difficultés paroiffoient rou- 
ler principalement fur le Milanez , que 
l’Empereur vouloit abfolument con- 

fer- 
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%'joo. fèrver. Le point de la fucceffioiv étoïè 
’S” 1 -"" rel auffi , que l’Empereur ne l’aban- 
donneroit jamais. 

Le Marquis de Villars mandoit au 
Roi que , fi le Comte de Sint&endorffi 
Jaifloit entendre que l’Empereur pou- 
voit enfin céder le Miîanez, il étoit 
perfuadé que l’on trompoit ce Mini(- 
tre , fuivant la maxime allez établie 
dans le Miniftére , que quand une 
Cour en veut tromper une autre , el- 
le commence par tromper Ton Ambafi- 
fadeur même. Enfin le Marquis dt 
Villan affuroit le Roi qu’il ne dego^^ 
Jamais attendre de l’Empereur une" 
ritable & formelle renonciation ai» Mi- ***’ 
lanez. 

Il étoit bien vraifemblaBle que les 
principaux Etats de l’Italie craignoient 
le voifinage du Roi. Aufli Loredano 
Ambafladeur de Venife à Vienne , & 
l’une des meilleures têtes du Sénat 
# dit au Marquis de Fillars : VAnglc- 
■ terre & lot Hollande ne peuvent donner atr 
Roi une plus grande marque de leur ef-- * 
tirne & de leur refpetb pour lui , qu'en 
dejïrant qu'il n'ait pas la Flandre , cr 
je croit toute l'Italie bien difpofce a don - 
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ver au Roi votre maître la preuve des 170a. 

mêmes fentimens , en ne lui fouhaitant * 

pas le Milanez,. 

Le Sr. Hoop etoit perfuadé que les 
Vénitiens s’uniffoient avec l’Empe- 
reur , & que le Duc de Savoje étoit 
dans les memes intentions. Le Mar- 
quis de Villars jugeoit de même par 
les démarches de cet Ambaffadeur * 
qu’il travailloit à un traité fecret avec 
l’Empereur. 

Dans ces entrefaites on vint à croi- 
re que le Prince de Vau de mont Gou- 
verneur du Milanez étoit dévoué à k 
France , & le bruit courut que Te 
Roi d’Efpagne l’a voit fait arrêter*. 

Mais cette nouvelle fut bientôt détrui- 
te , aufli bien que les foupçons que 
Ton vouloit prendre contre le Prince 
de Vaudemont le fils homme de beau- 
coup de mérite. 

Cependant * le Sr. Hoop reçut des* 
ordres d’Angleterre & de Hollande de 
jprelfer la Cour de Vienne. Il repré- 
senta que le tems étoit précieux , Sc 
que fi l’Empereur vouloit le perdre r 
fes Maîtres étoient déterminés à n’en* 
pas ufcr de même. Toutes ces inf~ 
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1700. tances n’attirérent des Minières de 

y — l’Empereur que des réponfes froides 
& ambiguës. Ils fe contentèrent de 
dire au Sr. Hoop qu’ils attendoient des 
nouvelles d’Efpagne , fans lefquelles 
l’Empereur ne pouvoit prendre aucun 
parti , & d’une autre part ils alTuroient 
le Marquis de Villars que leur Maî- 
tre vouloit traiter avec lui. Cepen- 
dant le Comte, de Sintuendorff' étoit 
perfuadé que la négociation fe feroit 
en France , par conféquent qu’il en 
feroit chargé , & le Marquis de Vil - 
lars faifoit ce qui étoit en fon pou- 
voir pour que cela fût ainfi , perfua- 
dé qu’il étoit de la. dignité 8 c de l’in- 
térêt du Roi qu’un Traité fi impor- 
tant fe fît fous fes yeux. 

Le Comte de Sintzjendorff ayant fait • 
de grandes in fiances , pour changer 
dans le traité de partage l’article IX. . 
qui régloit la fucceflion , 8 c qui por- 
toit le choix d’un tiers , le Roi après 
avoir communiqué ces projets de chan- 
gement au Roi d’ Angleterre & auPen- 
fionnaire Heinfius , manda au Marquis 
de Villars , que , fi l’Empereur décla- 
roit n’exiger d’autre changement que 

. * : -ce- 
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celui de l’article en queftion , on pou- ijooi 

voit y travailler & lui donner fatisfac 

tion ; mais qu’avant tout , il falloit 
être fûr que cette difficulté feroit l’u-* 
nique. 

Le Roi apprenoit encore une gran- 
de nouvelle au MarqUis de Viltars , 
c’eft que tous les Confeillers d’Etat à 
Madrid , à l’exception d’un feul , a- 
voient été d’avis de lui demander un 
de fes petits-fils pour fucceffeur du 
Roi d’E (pagne , regardant ce moyen 
comme le feul qui pût empêcher la di- 
vifion de leur Monarchie. 

Rien n’étoit plus propre que ces 
nouvelles à faire expliquer les Minif- 
tres de l’Empereur. Cependant com- 
me le Marquis de Villars ne laifToit 
prefque point d’efpérance que le Roi 

Î mt fe défi fier du traité de partage , 
e Comte d’Harach lui dit que fon fi- 
ïeace les engageoit à le garder auffi , 

& que c’étoit à eux à chercher leurs 
convenances , dès quei le Roi ne vou- 
drait pas fuivre fes véritables intérêts, 
qui étoient certainement de s’entendre 
avec leur Maifre. 

Le Duc de Moles , Ambaffiadeur 

d’Ef- 
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t'700. d’Efpagne , arriva à Vienne le 10. dé 
l TnilW & eut d’abord audiance de 
l’Empereur. Il aporta l’Ordre de la 
Toifon d’Or ‘pour le Prince de Fau- 
demoKt le fils , & apprit au Père qu’il 
étoit confirmé pour trois ans encore 
dans Tes Gouvernemens de Milan. On 
dit aufli que cet Ambafladeur appor- 
toit un Teftament du Roi d’Efpagne 
en faveur de L'Archiduc. Enfin l’on 
rcpandoit quelquefois le bruit d’une li- 
gue des Princes d’Italie avec l’Empe- 
reur , ce que le Marquis de Fillars a- 
voit grande attention de démêler. Ce- 
pendant il crut toujours que ces bruits 
de ligue n’avoient aucun fondement 
réel, & l’événement fit bien voir qu’il 
ne s’étoit pas trompé. 

La Cour Impériale prit la réfolution 
d’aller paflfer le mois d’Aoutj à Neu- 
ftat. L’Ele&eur Palatin & l’Ele&ri- 
' ce furent du voyage , & le Marquis 
de F iilars fuivit. Les Miniftres de 
l’Empereur y apprirent la réfolution 
que les Confeillers d’Etat à Madrid 
avoient prife de donner la Monarchie 
entière à un des fils de Monfeigneur 
k Dtuphin , & dirent au Marquis de 

nui 
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y illars que cette nouvelle ne leur eau- 1760. 
foit point d’inquiétude , pareeque fi L 
le R.01 refufoit les offres qu’on lui 
faifoit c’étoit fuivre le traité de parta- 
ge , beaucoup moins avantageux pour 
Sa Majefté que ceux que l’on pou- 
voir faire avec l’Empereur ; qu’au 
contraire fi elle acceptoit , les mêmes 
PuifTances qui vouloient le partage s’u- 
niroient plus fortement que jamais a- 
yec l’Empereur. 

Le Marquis de f^illars leur répon- 
dit : Si le Roi refiufè Us offres de l'Efi- 
pagne vous n'avez, rien de meilleur à 
faire que de fouferire au traité de par- 
tage , & fi le Roi accepte la Monarchie 
entière pour un des fils de Monfeigneur , 
mus n'aurons pas beaucoup de mal k 
craindre de toutes les Puiffances qui n'ont 
pu nous nuire lorfqu' elles faifoient agir 
tant d'Etats qui feront pour nous , & 
ujfiurément mieux gouvernés quand ils 
voudront faire ufage de la fagejfe & des 
confiais d'un Roi , qui ne leur en donne - 
ra, que pour les conferver tranquilles & 
unis fous un même Maitre. u 4 infi » Mrs,} 
après un mur examen , vous trouverez 
que rien ne vous convient mieux que 
*>. 4' en* 
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1700. d'entrer dans le traité , puijque vous 
— 1 • ••"• voyez, quelque ejpérance de changement 
dans l'article qui vous faifoit le plus de 
ptine . ’ 

Les nouvelles d’Efpagne prévoient 
fort la Cour devienne de fe détermi- 
ner. Mais le Teftament que le Duc 
dé Moles faifoit efpérer en faveur de 
r Archiduc retenoit les Miniftres , qui 
dirent au Marquis de Fillars qu’ils at- 
tendoient le retour d’un Courier d’Ef- 
pagne > & que dès qu’il feroit arri- 
vé , ils lui parleroient plus pofitive- 
ment. - 

Cependant comme ils prévoyoient 
que de certains partis leur pouroient 
attirer la guerre , ils prirent la réfolu- 
tion de remonter la Cavalerie , & de 
recruter toutes leurs troupes qu’ils a- 
voient confervées entières après la paix 
du Turc. 

. Le courier de Madrid fi attendu ar-~ 
riva enfin. ; On voulut croire que les 
^Miniftres de l’Empereur avoient caché 
fon retour pendant trois jours. Mais 
le .Comte cCHarach , pour en diffua- 
dre le Marquis de fillars , lui montra une 

lettre du Comte Atiurach fon fils . 

•• ' ** * ** - * » 

Ain- 
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Ambaffadeur à Madrid, dont la datte 1 7 °®* 
faifoit voir qu’il n’y avoit pas eu de " [ L 
miftére fur l’arrivée de ce Courier. 

Les conférences chez l’ Empereur é- 
toient fréquentes , & l’on vit fenfible- 
ment diminuer les apparences que 
l’Empereur jpiït. foufcrire au traité de 
partage. Les trois mois donnés pour 
fe déterminer finifloient au 18. d’Aout, 
ainfi il reftoit peu de jours pour dé- 
clarer la dernière réfolution. 

Le Roi s’attendoit bien , comme 
il le marqiioit au Marquis de i^illars 
par fa dépêche du 5. d’Aout , que 
celles qui arriveroient de Madrid à 
Vienne, & les aflurances que donnoit 
le Duc de Males des dilpofitions fa- 
vorables du i£ôi'& de ï$*T^îne d*Efi* 
pagne pour. l’Empereur , empéche- 
roient ce Prince de foufcrire au traité 
de partage , malgré les inftances réité- 
rées de l’Angleterre 3c de la Hollan- 
de. Ainfi l’on attendoit avec impa- \ 
tience à la Cour de France la réfolu- 
tion de celle de Vienne , qui partie 
le 6. d’Aout pour Laxembourg , & , . 
le 7. pour Neuftat. 

Le Marquis de PilUrs demanda aux 
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4 700. Comtes d'Iiaracb & de Kaunits s’ils vou- 
" ' loient attendre jufqu’au iB. à décla- 
rer les intentions de l’Empereur. Ces 
Miniftres répondirent qu’ils n’avoient 
pas d’ordre encore de le faire connoi- 
tre. Cependant ils s’expliquèrent plus 
clairement à quelques Miniftres étran- 
gers , & ne firent aucune difficulté de 
leur déclarer que l’Empereur ne fouf- 
criroit jamais au traité. 

Le Marquis de VilUrs étoit infor- 
mé qu’ils ménageoient les Puilfances 
d’Italie autant qu’il leur étoit polfi- 
ble , comptant affez fur le Duc de Sa - 
•voye , entièrement fur celui de Modéne , 
<& fur le Grand-Duc. Il n’y a voit pas 
lieu d’efpérer que les V énitiens fe dé- 
claraient , &: l’Empereur ne fe flattoit 
pas non plus de faire déclarer les Gé- 
nois , ni le Duc de Mantouc pour fes 
intérêts. 

Quant aux Etats de l'Empire » la 
Cour de Vienne fe croyoit allurée de 
VEleÜeur de Brandebourg , de f EleEieur 
de Saxe Roi de Pologne , de la Mai- 
fbn d'Hanovcr dévouée à l’Empe- 
reur par le neuvième Eleârorat , & 
par l’alliance du Roi des Romains a- 
* vec 
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vec une Princeflè de cette Maifon. 17 0 ®* 
Car il faut favoir que le neuvième E- “ 
ledorat étant toujours attaqué par la 
plupart des Princes de l’Empire , il 
ne pouvoit être foîidement établi que 
par la protedion & par l’autorité de 
l’Empereur. 

Les Comtes d'Harach & de Kaunitj, 
en partant pour Neuftatt , dirent au 
Marquis de Fillan qu’ils ne favoient 
pas fi l’Empereur attendrait le dernier 
jour à faire connoitre fes intentions* 

Mais que , quoi qu’ils euffent à lui 
déclarer , le meilleur parti pour eux 
& pour nous ferait toujours une par- 
faite union entre nos Maitres. 

On prétendoit que le Roi d’E{pa- 
gne avoir envoyé des ordres aux Vï- 
cerois & Gouverneurs de tous fes E- 
tats en Italie d’y recevoir les troupes 
de l’Empereur; auquel cas le Roi 
mandoît au Marquis de yillars qi*i! 
ferait dire au Roi d’Efpagne que fi 
cet ordre n’étoit révoqué , il ferait 
entrer en Efpagne les troupes qui é- 
toient fur nos frontières de la Catalo- 
gne & de Bifcaye. Cependant com- 
me le Marquis de Yillars s’étoit ren- 
S 1 du 
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%J00. du à Neuftatt, le Comte ctHarach lui 

W donna le 18 . la réponfe de l’Empereur, 
fur la proportion- qui avoit été faite à 
ce Prince d’entrer dans le traité de par- 
tage. 

Cette réponfe portoit que l’Empe- 
reur voyant le Roi d’Efpagne éloigné 
des périls prochains que l’on publioit 
fans fondement , étant d’ailleurs fon on- 
cle & fon plus prochain héritier , il 
croiroit manquer à toutes les régies de 
la bienféance ,, fi durant la vie de ce 
Prince , & tandis qu’il pouvoit ayoir 
des enfans , il entendoit à un partage de 
la fucceffion ; qu’il efpéroit que le Roi 
ne prendroit pas cette, réfolution en 
mauvaife part ; que cependant en cas 
d’ouverture à la fucceffion, il entreroit 
avec jcrye dans les expédiens qui pou- 
roient maintenir la bonne intelligence 
qu’il vouloit touioips conferver avec 
Sa Majefté; que quant à la nomination 
d’un tiers , il ne croyoit pas qu’elle le 
„ pût faire , ni que le Roi la voulût» 
puisqu’on ne pouvoit difpofir des Etats 
du Rofc d’Efpagne pendant fa vie; que 
fi néanmoins on vouloit avant fa mort 
établir ce , on étoit difpofé à çput 

w** ^ mm 
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pour l’empêcher d’entrer en pofTeflTion. 1 700? 
Telle fut la réponfe de l’Empereur. 

Le Comte d'Harach ajouta dans la 
converfation que la menace de donner 
à un feul lafuccefïton de la Monarchie, 
étoit la plus furprenante qu’on pût ima- 
giner , que la liberté de donner des 
Monarchies feroit d’un terrible exem- 
ple dans le monde , & que le prétendu 
tiers ne pouroit être que le Duc de Sa- 
voy?. Mais le Marquis de Villars crut 
démêler que les Minières de la Cour 
devienne ne craignoient rien de la part 
de ce Prince , 8 c il crut reconnoitre à leur 
tranquillité fur cela que le Duc de Sa» 
voyc étoit en quelque commerce avec 
l’Empereur. 

Enfin , dit le Comte et Harach , laifi 
fous dormir cette affaire , ce traité 
prématuré, puifque le- Roi d' Ffipagn: jouit 
de la fiant é. A os Maîtres trouveront dans 
la finit 0 que rien ne leur peut tant convenir 
que de s'entendre . 

Le Comte de Kaunits dans une con- 
verfation aflfez longue , qu’il eut avec 
le Marquis de Villars , lui râppella tou- 
tes les ouvertures que le Comte de Kins - 
ki lui avoit faites , dans les tems même * 

S 5 où . 
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170°. où l’on favoit que la France vouloit 
~ prendre des mefures avec l’Angleterre 
Sc avec la Hollande. Il ajouta que le 
Comte de Portland avoit jetté les pre- 
miers fondemens de cette négociation, 
que ces deux Puiffances les avoient 
trompés , & qu’ils étoient bien furs 
qu’elles nous tromperoient de même. 

Le Marquis de Villan , convaincu 
par la réponfe de l’Empereur que le re- 
fus qu’il faifoit d’entrer dans le partage 
obligcroit les Puiffances qui l’avoient 
fait à fuivre des mefures violentes > re- 
préfcnta encore au Roi combien il lui 
fcroit avantageux d’entrer dans la pre- 
mière proportion du Comte d'Hartch. 
Il ne balança pas à s’étendre fur toutes 
les raifons qui pouvoient porter à pren- 
dre, ce parti , fans difficulté le plus 
glorieux & le plus utile. Enfin il fup- 
plioit Sa Majefté de vouloir bien y 
faire de nouvelles réflexions , puifque 
le refus de l’Empereur exigeoit de nou- 
velles délibérations. 

L’on tint à Neuftatt diverfes confé- 
rences avec rAmbaffadeur d’Efpagne, 
auxquelles le Préfident de guerre fut 
. appelle i & l’on pouvoit juger par les 

. . . ' dif^ 
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difpofitions de la Cour Impériale , aufïi r 7°°* 
bien que par fa vivacité à traiter avec ~ 
les Minifixes étrangers , qu'elle fe pré- 
parait à la guerre , & à tout hazarder 
plutôt que de ne pas fuivre les préten- 
tions quelle eftimoit les plus légitimes 
& les plus juftes à la fucceffion , d’au- 
tant plus que le Roi d’Efpagne joignoit, » 
difoit on , aux offres qu’il faifbit à 
l’Empereur , tous les fecours qui é- 
toient en Ton pouvoir pour le foute- 
nir. 

' Il vint alors un courier du Comte 
d'Harach^ Ambaffadeur de l’Empereur 
à Madrid, dont les lettres confirmoient 
la nouvelle déjà reçue d’une meilleure 
fanté du Roi d’Efpagne. Elles por- 
toient aufït que le Roi 8c la Reine 
d’Efpagne avoient ramené à leur fend- 
illent la plupart des Confeillers d’Etat, 
qui avoient été d’avis d’offrir la Mo- 
narchie d’Efpagne à un des fils de Mon- 
feigneur le Dauphin. 

Toutes ces nouvelles fortifioient 
l’Empereur dans la réfolution , prife de 
ne pas entrer dans le traité de partage. 

Il eft vrai que le nombre de fes trou- 
pes étoit allez confidérable , mais le 
t . S 4 des- 
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3700. defordre dans Tes finances étoit au plus 
“ haut point , & la foibleffe de l’Efpa- 
gne fe pouvoit comparer à l'état de la 
fanté de Ton Roi. Les reflources n’é- 
toient pas proportionnées à de tels in- 
convéniens. La principale étoit le mi- 
racle de la Maifon d’Autriche : c ? étoit 
un proverbe delà Cour devienne, &: 
l’on y citoit une infinité d’exemples où 
cette puiffante Maifon prête à tomber, 
s’étoit relevée contre toute efpérance. 
On attendoit le refte du bénéfice du 
tems & du chapitre des accidens, fi 
fou vent cité dans les Mémoires du Car- 
dinal de Retz*. 

Le Roi donna ordre alors au Mar- 
quis de Pillars de déclarer à l’Empe- 
reur que , s’il faifoit entrer des troupes 
dans l’Italie pour s’alïurer des Etats du 
Roi d’Efpagne de fon vivant , on fe- 
foit obligé de s’y ^ppofer. Le Sr. 
Hoop fit une femblabîe déclaration, de la 
part du Roi d’Angleterre & de la Hol- 
lande. 

Les mêmes ordres furent envoyés au 
Sr. de BUcottr à Madrid, &on le char- 
v. gea de déclarei\au Roi d’Efpagne que, 
donnoit entrée dans fes Etats aux 

trou- 
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troupes de l’Empereur , le Roi aufli 
bien que les Puiflances maritimes s’y 
oppoferoient , & que pour conferver la 
tranquillité de l’Europe , il étoit nécef- 
faire que l’Empereur s’engageât à ne 
faire aucun mouvement de troupes qui 
put la troubler. 

Pour dire la vérité , il n’y avoit au- 
cun fondement réel au deffein qu’on 
donnoit à l’Empereur de faire marcher « 
des troupes en Italie. Il eft bien cer- 
tain qu’en plufieurs conférences , ou 
afliftoient l’AmbafTadeur d’Efpagne & 
le Préfident de guerre » il avoit été 
agité quelles mefures on pouvoit pren- 
dre , fi la France faifoit marcher des 
troupes vers l’ftalîe , & dans ce cas 
l’Empereur prétendoit en faire entrer 
auf£ par le Tirol & par les Grifons^ 
Mais il n’y avoit aucune apparence que v 
la Cour dé Vienne voulût prévenir par 
aucun mouvement. 

Par toutes les nouvelles de Madrid, 
la fanté du Roi d’Efpagne paroi floic 
meilleure , & le Cardinal Portocarrcr 0 
avoit réuni la plupart des Grands , des : 
Minières, & des Confeillers d’Etat* 
pour empêcher la divifion de la Mo* 
V § 1 nar-i 
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*7 0& *narchie. Tous ces differens parties- '■ 
" liers offroient les appointemens de leurs 
Charges , &: de taxer eux mêmes leurs- 
propres biens , pour un deiïein H con- 
venable à leur gloire & à leur uti- 
lité'. • 

On prétendit même que le Roi d’Ef- 
pagne achetoit des troupes des Princes 
de l’Empire , pour fortifier les garni-- 
pifons du Milanez , & que YElc&eur 
de Brandebourg ofFroit huit mille hom- 
mes des fiennes. Tout cela cependant 
ne paroifloit qu’à titre de précaution? 
de la part du Roi d’Efpagne , Sc 
l’Empereur ne fèmbloit pas y prendre 


part. 

La réponfè du Roi d’Efpagne an 
/némoire du Sr. de Blecour , pour em- 
pêcher ce Prince d’envoyer des trou- 
pes ,en Italie , fut qu’il ne fongeoit 
point à y faire entrer celles de l’Empe- 
reur, mais qu’il ne croyoit pas, quand 
les fiennes propres avoient befom de 
recrues » qu’aucune PuifTance pût des- 
«prouver qu’il leur en donnât , comme 
il ne fe mêloit pas de l’entretien des 
troupes des autres Souverains. 

Cependant le Marquis de Fillars s’a- 

qmt- 
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quitta des ordres qu’il avoit reçus, & l 7 00ti , 
prit audiance de l’Empereur pour lui 1 u 
déclarer que le Roi defiroit toujours 
également la continuation de la tran- 
quillité générale, 8c d’une parfaite in- 
telligence avec Sa Majefté Impériale r 
mais que fi elle faifoit palier de lès 
troupes en Italie , comme le bruit en 
étoit répandu , cette union feroit bien- 
tôt altérée. 

L’Empereur fit réponfe qu'il a voit 
toujours louhaitté la paix , & une bon- 
ne intelligence avec le Roi , que ces- 
bruits répandus fur la marche de fes 
troupes étoient fans fondement , & qu’il 
croyoit bien que le Roi n’entrepren- 
, droit rien fur les Etats de Sa Majefté 
Catholique. 

Il eft certain que l’Empereur defi- 
roit que rien ne troublât la tranquillité 
préfente. Comme il efpéroit que le 
Roi d’Efpagne vivroit quelques années 
au delà de ce qu’on avoit cru , il le • 
flattoit que la vie de ce Prince lui don- 
neroit des oeçafions plus favorables de 
difiîper les mefures que les Puiflances 
maritimes avoient prifes , pour leur feul 
intérêt 8c contre les liens, Effefrive- 
S 6 * mené 
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j^QQ Ïuent le leur étoit de voir l’Efpagne 
. très foible , & fous l'autorité d'un 
Prince obligé à dépendre d’eux ; fup- 
pofaat avec raifon qu’un fils de l'Em- 
pereur feroit plus difpofé à s'unir à 
l’Angleterre & à la Hollande , qu'au 
Roi de France. , 


I/efprit de tranquillité établi par les 
mutuelles promeffes que s’étoient faites 
le Roi & l’Empereur de ne la pas trou- ; 
bler par aucun mouvement de troupes 
durant la vie du Roi d’Efpagne, n'em- 
pêchoit pas TCmpereur de. vouloir que 
l'on s'expliquât fur ce Prince auquel 
on prétendoit faire tomber les portions 
de la Monarchie d’Efpagne , fi l’Em- 
pereur auquel on les avoit offertes n’en- 
troit pas dans le traité de partage. 

Le Comte de Smtzœndorff eut ordre 
de preffer le Roi fur cela , & la répon- 
fç. fut que le choix & la déclaration ne 
xdépendoient ni du Roi ni des Puiflan- 
‘ ces' maritimes , de que les Contra&ans 
étoieirt convenus de le nommer à la 


première réquifition qui en feroit faite 
par la France, ou par l’ Angleterre , fi 
1* Empereur refufoit d'entrer dans le 
traité. Le Marquis de Pillars eut or- . 
#> dre 
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dre de Faire la même réponfe aux Mi- 1700» 

niftres de la Cour de Vienne, lorfqu’ils — 

lui parleraient fur ce fujet. 

Le Roi fit part au Marquis de Vil- 
lars d'une lettre du Sr. de Blecour écrite 
de Madrid le 24. de Septembre , & 
elle portoit que le Roi d’Efpagne étoit 
à l’extrémité. Une fécondé lettre du 
Sr. de Blecour dattée du 28. marquoit 
que ce Prince avoit reçu le Viatique , 

& le brait de fa mort commençoit à fc 
répandre. 

Cependant un courier du Comte 
d’Harach , parti de Madrid le t. d’Oc- 
tobre , apprit que le Roi d’Efpagne fe 

nais qu'à fa 

Le M arquis de Villon reçut un Cou- 
rier du Roi avec des dépêches du 6 , 
d’O&obre , & des ordres de preffer 
l'Empereur plus fortement que jamais 
de fe déclarer fur le traité de partage y 
l'état de la fauté du Roi d’Efpagne 
étant tel , que l’on ne pouvoir efpérer 
de vie à ce Prince que pour très peu 
de jours. „ ’ 

Il étoit public à Madrid que la plu- 
v - • S 7 part 



portoit un peu mieux , r 
vérité il y avoit peu d’efp 
pût aller bien loin. ■' y ‘ 
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1700. part des Grands d’Efpagne , voulant: 

éviter le partage de la Monarchie d’Efc- 
pagne , & ne pouvant fe flatter de la 
conferver entière, qu’en demandant un 
des petits-fils du Roi , avoient réfolu 
de fe mettre entre Tes mains. Les trou- 
pes de Sa Majefté étoient difpofees fur 
la frontière d’Efpagne , de manière à 
pouvoir foutenir fans peine & fans péril 
le parti qui fe déclaroit pour un de nos- 
Princes ; les Etats de l’Empire étoient 
fort divifés , le Roi y avoit plufieurs 
Princes dans fes intérêts ; & en un mot 
il paroiffoit dangereux pour l’Empe- 
reur de n’entrer pas dans le traité de 
partage , qui , au refus de l’Empereur» 
nommoit un tiers pour la portion defti- 
née à l'Archiduc. 

Le Marquis de f^illars prit donc au- 
diance de l’Empereur , & prefla ce 
Prince de s’expliquer en lui expofanr 
toutes les raifons marquées ci delfusr 
Toute la réponfe de S. M. I. fut que 
fes Miniftres feraient favoir fes inten- 
tions au Marquis de Fillars. 

Deux couriers qui activèrent de Ma- 
drid , donnèrent alors quelques efpé- 
rances de voir durer un peu plus que 

l’on 
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l’on ne L’avoir cru la vie du Roi d’Ef- ijoo^ 
pagne , pour retarder les réponfes qu’on — — 
demandoit , ou pour les rendre moins 
favorables aux inftances des PuifTances 
liguées. Elles vouloient premièrement 
que l’Empereur entrât dans le traité, du 
moins qu’il s’engageât à n’envoyer au- 
cunes troupes dans les Etats d’Efpagne. 
ni dans l’Italie ; en fécond lieu qu’il ne 
fe mît en pofleflion , fous quelque pré- 
texte ni de quelque manière que ce 
fût , d’aucune partie de la Monarchie. 
d’Efpagne. * 

L’Empereur confentit à n’envoyer 
aucunes troupes , hors les recrues qui 
feroient néceflaires aux Régimens Àlle- 
mans qu’il avoit ;au fervice du Roi 
d’Efpagne. Mais en même tems il dé- 
clara qu’il fe réfervoit tous les droits 
fur cette Monarchie , & qu’il n’entre-, 
roit en façon du monde dans le traite , 
de partage , que d’ailleurs il ne pou-, 
voit regarder qu’avec peine le tiers dont 
on le menaçoit ; 5 c qu’enfin il pouvoir 
fe plaindre encore avec juftice de tou- 
tes les voyes que l’on mettoiten ufage, 
pour faire entrer dans ce traité toutes 
ks PuifTances de l’Europe. Cette répon- 

fe 
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. fe n’expliquoit pas néanmoins bien clai- 
rement que TEmpereur , du vivant du 
Roi d'Efpagne , ne fe mettrait en pof- 
fedion d’aucun des Etats de ce Prince» 
Audi le Marquis de VilUrs en fit (es 
repréfentations aux Comtes d’Harach 
& de Kannits , & ils lui répondirent 
que cet article étoit compris dans ren- 
gagement de n’envoyer aucunes troupes 
en Italie. 

Le Marquis de Villttr j répliqua que 
cet envoi de troupes n’ ctoit pas indis- 
penfablemcnt néceffaire pour fe mettre 
en pofledion , que les Vicerois & Gou- 
verneurs du Roi d’Efpagne pouvoient, 
fur des ordres de leur Maître , recon- 
noitre Tfimpereur ou l’Archiduc pour 
Souverain. Ces remontrances ne firent 
rien changer à la réponfe , & elle fut 
envoyée fans modification. 

On reçut à Vienne deux ' couriers > 
dont l’un apprenoit l'extrémité , & 
l’autre la mort du Pape arrivée la nuit 
du 27. au 28. de Septembre. La Cour 
de Vienne fe flattoit que le nouveau 
Pontife qu’on élirait lui ferait favora- 
ble ? & que la crainte qu’aurait toute 
V Italie de fe voir entre les mains du 

Roi,; 
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Roi, donneroit des amis & des alliés à l 7 00 * 
la Maifon d’Autriche. 

Un fécond courier de la part du Roi 
vint apprendre au Marquis de V Mars 
qu’il en avoit paflé un à Paris dépêché 
de Madrid , qui portoit à l’Bleéleur 
Palatin la nouvelle de la mort du Roi 
d’Efpagne arrivée le 2 . d’O&obre. Le 
Roimandoit au Marquis dcViliars que,' 
bien qu’il n’eût pas encore reçu de let- 
tre de fon Miniftre à Madrid , il ne 
pouvoit douter de la certitude de la 
nouvelle ; qu’il lui donnoit ordre de 
prendre audiance de l’Empereur, &de 
lui déclarer une dernière fois que , s’il 
vouloit éviter la guerre , il falloit fouf- 
crire au traité de partage ; qu’il en- 
voyoit le Marquis ef Harcourt à Bayon- 
ne commander les troupes de France, 
difperfécs le long de la frontière d’Ef» 
pagne ; que le choix de ce tiers , au- 
quel les Puiflances liguées deftinoient 
la portion de la 'Monarchie d’Efpagne 
qui regardoit Y Archiduc , feroit fait in- 
ceffamment , & que la Cour de -Vien- 
ne n’avoit plus de tems à perdre pour 
prendre un parti. 

Ces deux couriers furent fuivis d’un 



î 
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jyoQ.troifiéme, qui détruifoit la nouvelle d$ 

— la mort du Roi d’Efpagne. Ainfî le 

Marquis dcFillars fufpendit l’audiance, 
qu’il avoit eu ordre de prendre. 

La Cour de Vienne n’oublioit rien 
cependant, pour fe ménager des amis. 
Le Duc d'Hanover lui étoit déjà enga- 
gé par Ton neuvième Eleélorat', & 
/’ EleÜeur de Brandebourg ne F étoit pas 
moins par l’efpoir de la dignité Roya- 
le y que l’Empereur vouloit tenir fb- 
créte. Mais il ne fut plus permis d’en 
douter , quand on fut que l’Ele&eur 
avoit déjà fait faire une Couronne & 
tous les ornemens Royaux. Son traité 
avec l’Empereur ne fut pas même igno- 
ré , quelque envie que l’on eût de le 
tenir caché ; & l’on fut qu’un des pre- 
miers articles étoit d’entretenir huit mil- 
le hommes payés , en cas de guerre 
pour la fucceffion d’Efpagne , de re- 
noncer aux anciennes dettes de la Mai- 
fon d’Autriche , à celles de Brande- 
bourg, & au prêt de quelques millions 
de florins. Tout cela étoit caché avec 
le plus grand fecret qu’il étoit pof- 
fible. 

Au refie l’Empereur ne faifoit point 

ap- 
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approcher fês troupes du Tirol. Il fa- 1700. < 
voit bien que celles de France arrive- “ 
roient les premier^ dans le Milanez, 
étant placées fur les frontières de Pié- 
mont , & qu’elles feroient en état de 
prévenir les fiennes , domt les recrues fe 
îaifoient lentement. 

Ce Prince avoit un moyen fur de 
s’acquitter de tout ce qu’il devoit à fes 
troupes. Il n’y avoit pas un feul Ré- 
giment auquel il ne fût dû des fommes -x. 
confidérables , & tous les Officiers crai- 
gnant une reforme confentoient à renon- 
cer à ce qui leur ' étoit dû , pourvu 
qu’on les affurat qu’ils feroient confer- 
vés. L’Empereur étoit déterminé à ne 
rien cafler , ainfi le profit étoit certain- 
Maisl’irréfolution ordinaire de la Cour, 

& l’avidité de ceux qui profitoient des 
payemens , empêchèrent cette épargne 
confidérable à l’Empereur, qui paya 
tout. Cependant les Régimens n’en 
reçurent pas le tiers , & les deux autres 
allèrent au profit de ceux qui fe char- 
geant des affignations trouvèrent le 
moyen de fe faire payer par leur crédit, 

& par les manèges fi ordinaires dans les 
Cours. , ' 

De 

■ <•» 
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De toutes parts les nouvelles de Ma- 
drid arri voient à Vienne , & toutes fai- 
foient entrevoir la mort du Roi d’Efi- . 
pagne fi prochaine , que les Miniftres 
de l’Empereur ne pouvoient être fur- 
pris que le Marquis de Villars les pref- 
fat de s’expliquer. La nomination d’un 
tiers les irritoit toujours , & malgré le 
péril de leurs retardemens à prendre un 
parti , il leur étoit impolTible de digé- 
rer une pareille menace. Ils s’affemblé- 
rent plufieurs fois, fur les dernières in- 
ltances du Marquis de Villars . Ceux 
qui étoient chargés d’examiner une îha- 
tiére fi importante , étoient les Comtes 
d'Harach , de K a unit s , 8c de Mamfeld y 
le Comte de Valjlein Grand-Chambel- 
lan , • & le Chancelier de la Cour. Mais 
les deux premiers avoient la principale 
confiance de l’Empereur , & avoient 
même traité avec le Marquis de Villars 
fur des points dont les autres n’avoient 
aucune connoifiance. 

Le Comte deKaunits dit au Marquis 
de Villars : on vous feroit des proportions 
que vous ne devriez, fans doute jamais rt~ 
fttfer. Mais fi vous dépendez, de C Vlnglc- 
terre & de la Hollande , on ne fait plus 
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que vous dire. Après ces mots il aflura 1700.' 
le Marquis de f^ÙUrs qu’il auroit une — — — 
réponfe dans peu , & effedivement il 
l’auroit reçue le jour même , s’il n’étoit 
arrivé un courier parti de Madrid le 
3. d’Odobre , & dont les lettres redon- 
noient quelque efpérance fur la vie du 
Roi d’Efpagne. 

Sur ces lenteurs de la Cour devien- 
ne , il ne fera pas inutile de dire un 
mot de l’ordre des délibérations & des 
Confeils qui s’y tenoient. 

Les cinq Miniftres qui avoient la 
commifïion d’examiner tout ce qui a- 
voit raport à l’affaire de la fucçeffion & 
du traité , s’affembloient chez le plus 
ancien , avec un Référendaire ou Se- 
crétaire qui écrivoit les ctiverfes opi- 
nions de ces Miniftres , qui les mettoit 
au net , & qui enfuite en rapportoit 
l’extrait au Comte d’Haracb : celui-ci 
en rendoit compte à l’Empereur , & 
recevoit fon ordre décifif, à moins que 
l’Empereur n’ordonnat que cette ma- 
tière dirigée par les cinq Miniftres fût 
traitée encore devant lui avec tous les 
. Miniftres de la Conférence. a!m?T 
outre leur penchant à la lenteur , îèür 
. façon 
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1700. façon particulière de traiter en caufoit 
encore de nouvelles. 

Il fe pafloit peu de jours qu*il n’ar- 
rivat divers couriers à la Cour , ou en 
droiture de Madrid, ou par Barcelone, 
& par Gènes , dont les uns confirmoient 
les apparences de la mort prochaine du 
, Roi d’Efpagne , & les autres redon- 
noient quelque efpérance de voir ce 
Prince trainer encore. 

Sur ces nouvelles oppofèes, le Comte 
d'Harach , qui avoit promis une répon- 
le pofitive au Marquis de Villars pour 
le 25. d’O&obre, lui dit qu’il ne pou- 
voit la lui donner encore , ni même lui 
marquer le jour qu’il pouvoit la rece- 
voir. 

. Il y eut une conférence le même jour 
25., où aiïiftaîe Roi des Romains avec 
les Chefs des Confeils , qui pour l’or- 
dinaire n’étoient pas appelles à celles 
qui concemoient la matière préfente. 
Elle dura plus de cinq heures , com- 
pofée du Cardinal Collonits , du Prince 
de Salm , des Comtes d'Harach , V tl- 
fiein , Mansfcld , des Chanceliers de 
Bohême 8 c d’Autriche , du Préfident 
de guerre, des Cojptes Kurqucr, Kan- 
*-*■ ntt s , 


Du Duc DE VlLLARS. 4$I 

nhs 9 du Vice-Préfident de la Cham- I 7 00 * 
bre , & de tous les Référendaires des 
, Confeils. Cette conférence fut une 
manière de dernier Confeil , où l’on 
vouloit apparemment le confenteraent de 
tous les Etats , pour fe fixer à une der- 
nière réfolution. 

Cette conférence chez l’Empereur 
fut fuivie d’une autre le même jour 
chez le Comte d’Harach. Elle étoit 
compofée des mêmes Miniftres , & dura 
jufqu’à minuit. Le jour d’après le Pré- 
fident de guerre & le Chancelier de la 
Cour s’affemblérent chez le Comte de 
Kamits. Ils y furent plus de cinq 
heures avec un feul Sécretaire , & l’on 
jugea que c’ étoit pour régler des mar- 
ches de troupes. On crut même qu$ 
la réfolution étoit prife d’en faire avan- 
cer un Corps considérable vers le Tirol 
& la frontière de Frioul. 

Il eft certain que la Cour de Vienne, 

* étonnée d’abord par la nouvelle qui ar- 
riva de la mort du Roi d’Efpagne , & 
qui fe trouva faufîe , ne favoit à quel 
parti fe déterminer. Son horreur pour 
le traité de partage auroit peut-être cé- 
dé à la néceflité forcée de s’y foumet- 


Digitized by Google 



\ 


43 î - M E* M O I R B 8 

* 1700. tre , mais la nouvelle s’étant trouvée 
— - fauïïe , on s’ouvrit à J’efpérance de 
quelque conjonéhire plus heureufe dans 
la fuite. La nai fiance d’un Archiduc 
releva les courages , & l’on ne douta 
plus de ce qui s’appelle le miracle de 
la Maifon d’Autriche , c’efl: à dire de 
l’expérience de fes reflburces imprévues 
dans les périls divers où elle fe trouve 

expofée. ’ . , . ' 

Le Comte de Kaunits dit là de (Tus au 
Marquis de Villars , qui le prefloit tou- 
jours pour fa réponfe : pourquoi voulez, 
vous troubler par des inflances fâche ufes U 
joye ou nous femmes de la naiffance de 
l' Archiduc ? Le Marquis, de V dlars lui 
répondit: c’efl pour rendre votre joyejb- 
lide , que je voudrais que par une bonne & 
*fagt réfolution vous voulujjiez, bien vous 
ôter toute inquiétude pour l'avenir. 

Les difeours des Comtes d'Haracb 


& de IOunits marquoient toujours que 
leur parti ferait bientôt pris * (1 le Roi 
vouloit fuivre fes véritables intérêts » 
qui n’étoient point du tout de s’unir à 
l’Angleterre & à la Hollande; qu’il ne 
falloit point s’étonner de leurs difficul- 
tés à donner une réponfe décifive, fur 

ta 
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la propofition de foufcrire au traité de I 7°°* 
partage; qu’ils en avoient eu horreur, ' 
dès les premières ouvertures qu’on leur 
en avoit faites ; & qu’ils n’avoient pu 
revenir de cet éloignement , pendant 
les trois mois qu’ils avoient; pour déli- 
bérer. Cette réponfe fut enfin donnée 
par le Comte d'Harach , telle qu’on la 
rapporte ici , aulfi bien que celle qui 
regardoit les Princes oppofans au neu- • 
viéme Ele&orat. Le Roi avoit intérêt 
de les foutenir , tant que dureroit l’in - 
certitude de la paix ou de la guerre , 8c 
cette incertitude ne pouvoir finir que 
par un traité dired avec -le Roi. L’Em- 
pereur le fouhaitoit fort , ne voulant 
point abfolument confçntir au traité 4e 
partage , où il refufà centrer pour la 
* fécondé fois : la première, quand le 
Marquis de V Mars donna les premières 
nouvelles de ce 'traité ; & la fécondé, 
après que les trois mois que l’on avoit 
oonnés furent écoulés. 


T RE- 
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1700. 

REPONSE. 

Ve l' Empereur donnée le 5 .de Novem- 
bre 1700. à la dirniére infi once faite 
fur l'extrémité du Roi d'EJpagne . 

,, O M. E nous a commandé de 
• ,, vous dire qu’elle a déjà fait 

„ déclarer une fois qu’elle croyoit in- 
,, décent & injufte de traiter > ou de 
„ convenir de la fucceflion ou partage 
,, de la Monarchie d’Efpagne , pen- 
,, dant la vie du Roi Catholique. Et 
,, après les contradictions & protefta- 
„ tiôns qu’il a faites dans tous les en-.,, 
,, droits de l’Europe , notre très Au- 
„ gufte Maitre eft confirmé dans fon 
„ opinion , par l’efpérance qu’il n’a 
,, pas encore perdue que le bon Dieu 
,, après la dangereufe maladie de Sa- 
„ dite Majefté la remettra en pleine 
„ fanté. 

„ Du refte S. M. I. réitéré les af-' 
„ furances données , qu’elle eft tou- 
„ jours dans la même intention & dans 
,, le même defir d’entretenir avec le 

„ Roi 
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Roi Très-Chrétien une paix con- t 7°°* 
ftante & une amitié fincére, comme 
aufli d’obferverreligieufement du vi- 
vant du Roi Catholique, (pourvu 
que la France fafle la même chofe) 
les déclarations faites en dernier lieu. 

RE’PONSE. 

Ve l'Empereur fur ce qui regarde les . 
Princes correfpondans . 

S A M. I. m’a ordonné de dire. 

à M. le Marquis de Villars que, 
quand il a «té queftion d’ériger le 
neuvième Ele&orat , ç’a été avec 
connoiflance du Collège des Elec- 
teurs ; que quand les Princes ont 
fait leurs premières plaintes , on leur 
a déclaré , & réitéré la même décla- 
ration lorfque les Députés de Nu- 
remberg ont été à. Vienne ; fa voir 
que l’introduétion de l’Eledeur ne 
fe feroit point , que l’on ne fe fût 
entendu avec les Princes : & on a 
donné pour cela la commiffion à l’E- 
leéteur de Mayence. En même tems 
on s’eft offert que fi les expédions pro- 
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700. „ pofés par ledit Ele&eur de Mayence 
— „ ne les fatisfaifcient pas , ces Princes n’a- 
„ voient qu’à propofer eux mêmes les 
„ autres expédiens qui feroient prati- 
j, quables , & que l’Empereur y ap- 
,, porteroit toute facilité. Deforte que 
,, Sa M. I. ne croit pas qu’ils ayent 
» aucun fujet d’appeller des garenties 
5, étrangères, d’autant moins qu’il n’efl: 
,) pas dit un mot, ni dans les traités de 
j, Wèftphalie , ni dans la Bulle d’or, 
„ ni dans les traités fuivans qui deffen- 
5, dent l’éreéHon d’aucun Eleétorat. 

, r De plus l’Empereur croit que l’ex* 
„ pîication de l’Inftrument de la paix 
„ n’appartient pas à ce nombre de Prin- 
„ ces feuls , & que cela regarderoit les 
„ autres Princes ' CompafcifTans , & 

,, l’Empire en général. Deforte que 
,, l’Empereur fe promet de Sa Majefté 
,, très Chrétienne,. qu ? elle voudra bien 
,, inEnuer à- çe§ Prinçe? de ne pas 
,, troubler le repos de l’Empire , pu if- 
,, que le Roi (ans doute fera perfuade 
„ qu’il n’y a perfonne qui puifïe , ni 
j, qui doive avoir plus de foin de leurs 
„ droits que l’Empereur même , puif- 
5 , qu’il eft de fon intérêt que l’Empire 

* s» <dc- 
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„ demeure tranquille, & qu’il croit jy 00 

bien que le Roi ne fe fervira jamais 

,, de cette occafion pour y caufer quel- 
,, que trouble 

Cependant le Marquis de Vtllars de- 
firoit , pour Tes affaires particulières , 
pouvoir revenir en France pour quel- 
ques jours. Il écrivoit même au Mar- 
quis de Torc'j qu’il lui envoyeroit une 
copie de la route qu’il fuivroit pofte 
par polie , afin que fi le Roi d’Èfpa- 
gne venoit à mourir pendant fon vo- 
yage on fût ou le prendre , 8c qu’il 
pût retourner à Vienne des portes mê- 
mes de Paris , fans y entrer fi le fervi- 
£ç du Roi l’exigeoit. „ % 

Les:Comtes d'Harach 8c de Kaunits , 
inftruits de ce projet de départ , di- 
rent au Marquis de V HUrs 5 fi •vous re- 
tournez, en France , & que cependant U 
Roi d'Ffipagne vienne k mourir , reve- 
nez, ici. On termine quelquefois les plus 
grandes affaires en peu de momens. Mais 
le Marquis de Fillars avoir allez con- 
nu , & fait connoitre les intentions de 
l’Empereur , pour que le Roi fût cer- 
tain que ce Prince defiroit véritable- 
ment un traité direét avec Sa Majefté. 

T 5 El- 
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1700. Elle perfiftoit néanmoins à s’en te- 

nir au traité de partage , & le Mar- 
quis de Fillars eut ordre par une let- 
tre du Roi du 7. de Novembre de 
déclarer à l’Empereur que Tes troupes 
s’étendoient le long des frontières 
d’Bfpagne , qu’elles occupoient le 
Dauphiné pour être en état de foute- 
nir fes projets , & le Prince que les 
Contraftans fubftituoient à l’Archi- 


djic , fi l’Empereur demeurait ferme 
dans le refus de foufcrire au traité de 


partage. 

Au milieu de ces conjonctures , le 
Confeil de l’Empereur étoit extrême- 
ment partagé , & le Comte de Jer- 
guer , homme franc & fincére , Por- 
tant d’une très longue conférence , où 
la matière préfente avoit été agitée , 
dit ces paroles au Marquis de Fillars : 
Quand on me vient dire que le Roi à' F.f- 
pagne fr porte bien , er que l' en veut 
même fe flatter qutl pouroit encore avoir 
des Enfans , f éclate de rire au nez, des 
gens , er je leur répons que j'ai grande 
foi aux miracles paffez, , mais que pour 
les préfens je fuis moins difpofé à y croi- 
re : que pour moi je regarde le Roi 

d’E/L 
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dé Efpagne comme mort , & que l'on 1700. 

devroit agir comme fi l'on en devait re- 

cevoir lia nouvelle demain. Le Marquis 
de Dillars lui demanda , ce cas fuppofé, 
quelle étoit Ton opinion. Il lui ré- 
pondit) : je ne vous dirai ni les fcnti - 
mens des autres , ni les dejjeins du Maî- 
tre ; mais pour les miens , je ne vous 
en ferai aucun mifle're. Je ne parle pas 
des droits de l'Empereur , ni de ceux de 
votre Aiaitre . , il n efi pas cjueflton d'en 
difputer. Mais ceux de votre grand _ 

Roi , le plus grand cjui ait jamais été , 
fiant fioutentis de fa bonne conduite & de , L 
fia fiage prévoyance. Ils. fiant véritable- 
ment les plus forts puifiqu'il les ac- 
compagne de la force de fis armes & 
de fis alliances. Alais enfin l' Empereur 
en a que nous devons croire les meil- 
leurs y & vous n: voulez, pas que ce 
Trince n ait rien , lorfque vous joignez, 
des Royaumes fi important à votre Cou- 
ronne. Vous nous offrez, un partage pour 
l'Archiduc , qt fur ce partage ici qu'il 
é(l , j'ai dit a l' Empereur que Monficur 
! Archiduc fer oit plus heureux Duc de » 

Carniole , que Roi en cage. Ma pen- 
fiée efi donc qu'il faut fie préparer a ta 
T 4 guer - 
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1 700. guerre , & arracher de la fuccejfm ce 
— — — que nous pourrons . 

Sur cela le Marquis de Pi Hors lui 
demanda ce qu’il efpéroit gagner par 
la guerre , puifqu’il convenoit lui mê- 
me que l’on ne pouvoit réfifter ï un 
Roi , qui joignoit aux grandes for- 
ces qu’il avoit de fes propres Etats, 
•celles qu’il tiroit encore de fes Al- 
liés. Le Comte de yerguer répondit 
à cela : votre partie efi fort bien faite , 
mais nous ne famine s pas fans rejfource. 
y' ai fait voir à l'Empereur qu'il peut 
entretenir cent ■mille hommes de bonnes 
troupes , fans compter ce qu'il tirera des 
fjongrois a fort bas prix. Nous ne com- 
mencerons pas la guerre affurément avec 
des efpéranccs fi bien fondées que les vô- 
tres y mais quand une fois la guerrt- efl 
commencée , les événemens font incer- 
tains. Et en un mot dans le parti que 
je jôu tiens il y a tout cnfnnble de la di- 
gnité & de la rejfource , au lies* qu'en 
acceptant le traité , la honte , la perte , 
& la ruine de l'Empereur font certai- 
nes. Enfin je fuis pour la guerre. 

Le Comte de Mansfeld fuivoit cet- 
te opinion , & le Comte de Kaunit s 


oc 
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ne s’en éloignoit pas ; le Comte de l'joo» 
Valftein fe repofoit fur le miracle de * 
la Maifon d’Autriche » le Préfident 
de guerre n’étoit plus un homme par 
l’afFoibliflement de fa Tante qui lui 
permettoit à peine de fe faire porter 
au Confeil ; les autres Miniftres in- 
clinoient moins à la guerre , & dans 
cette diverfité d’opinidtis on n’arri- 
voit à aucune réfolution décidée. 

Les Princes de Savane, de Commer - 
ci , & de Vaudcmont , dont le pre- 

mier auroit dû entrer dans les Con* 
feils , voyoient avec plaiûr que la 
guerre de venoit comme inévitable, & 
paroiffoient très furpris que l’on ne s’y 
préparait pas davantage. Sur tout ce- 
la’ le Marquis de Fïllan penfoit & 
mandoit au Roi qu’il ne s’agifloit plus 
de preÛer la Cour de Vienne , mais 
d’attendre le moment critique ,* qu’a- 
lors elle feroit forcée de prendre 
un parti , - & qu’en fon particulier il 
jétoit convaincu que ce feroit le mo- 
ment le plus favorable pour conclure 
fur le champ avec elle , & pour le 
faire avantageufement. 

Dans une conjon&ure où l'Empe- 
T 5 reur 
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17°°' reur avoit fi grand befoin de bon? 

" * fervireurs , les ennemis du Prince de 
Bade n’oubliérent rien pour le perdre î 
tant il eft vrai que les cabales de Cour 
peu occupées des intérêts du Maitre 
prévalent toujours fur ce qui eft le 
plus important. Perfonne ne l’a tant 
éprouvé que le Marquis de f^illars r 
comme on le* verra dans la fuite de 
ces Mémoires , puifqu’il lui eft arrivé s 
quatre ou cinq fois dans la 'dernière 
guerre qu’à peine il-avoit tiré l’Etat 
des plus extrêmes périls, que l’on af- 
foiblidoit fon Armée , & que même 
on donnoft à d’autres les plus impor- 
tons emplois'. r •*’ ' 

. Le Prince dt Saint foutenoit le 
Prince de Bade ,, & même le Comte 
de Kaunlti faifoit avertir cfeîui ci qu’il* 
devoit.un peu diminuer certaine hau- 
teur , qui ôtoit à fes amis tout mo- 
yeh de le fervir , & qui dônnôit aux: 
Miniftres réfolus à fa perte de fréquent- 
tes occafions de l’avancer. 

- Cependant on commença' à .fonder’ 
plus- vivement aux moyens de faire 
des fonds. Et par la levée du cen- 
tième denier accordé pat tous les- E— 

tats» 
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tats de l’Empereur, & par un fecours 
de l’Eleéteur Palatin , on trouva que 
Von pouvoit compter fur fept millions 
de florins d’Allemagne , faifant qua- 
torze millions de France. 

Tandis que les Courtifans rtiurrîm- 
roient de l’indolence de l’Empereur & 
de Tes Mi-niftres dans- une conjoncture 
ii importante , il arriva que lpn fit la 
repréfentation d’un Opéra , où l’Au- 
teur blâmoit cette mollefle avec aflfez 
de liberté. Les perfonnages du Poë- 
me étoient la vertu , l’honneur , la 
vivacité, l’inquiétude, la parefle, le 
vice ,. l’indolence , la confiance* A 
la fin la vertu , abandonnée de la vi- 
vacité & de la foîlicitude , ayant potir 
compagnes k confiance & l’indolen- 
ce , fe trouvoient enchaînées , & fur 
cela la vivacité & l’inquiétude te- 
noient des difeours très Forts fur les 
Minières , & dont le Maitre même 
pouvoit s’appliquer quelque chofe. 
Gomme le Roi avoit fait l’honneur 
autrefois au Marquis de f^tllars de lui 
parler avec bonté fur ce qui lui reVe- 
noit de fon- efprit inquiet , celui-ci ne 
fut pas fâché de voir dans ce petit 
T 6 Opé**- 
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1700. Opéra combien l’inquiétude eft né» 1 
" ceflaire à la vertu. Il prit la liberté 
de parler au Roi de cette Tragédie 
•dans les lettres qu’il lui écrivoit , & 
il ofa reprélenter qu’une certaine in- 
quiétude ne de voit pas toujours être 
regardée comme un défaut ; ajoutant 
que fi Sa Majefté entendoit raifon- 
ner les Généraux Allemans fur les pé- 
rils qu’ils avoient courus dans les der- 
nières guerres , elle trouveroit que 
l’inquiétude d’un Lieutenant- Géné- 
ral (qui vouloit que l’on profitât de 
certaines occalions , méritoit moins 
d’ètre blâmée de préemption , que 
louée d’un zélé ardent fondé en rai- 
fonnemens folides , mais toujours fou» 
mis & refpeéhieux pour fon Géné- 
ral. 

Le 18. de Novembre le Marquis 
de Hlar s reçut une lettre du Roi , 

qui lui apprenoit la mort du Roi 
d’Efpagne. Cette nouvelle fut au (fi 
apportée à l’Empereur par un Cou- 
rier du Comte d* Sint&endorff' ; un 
autre arrivé deux jours auparavant y 
préparoit. L’Empereur ne vit per- 
Jonne pendant deux jours > mais il é- 

cri- 
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crivic un mot au Préfident de guer- 1700. 

re , qui raflembla fur le champ les — 

Felds- Maréchaux qui fe trouvoient 
alors à la Cour , favoir , Carrara , les 
Princes Eugène , & Comméra . 

Il y eut le 19. un Confeil chez 
l’Empereur , qui dura plus de qua- 
tre heures.. Le -Prince de Lichten- 
Jîein Ayo de l’Archiduc y fut admis. 

Ce qui fit penfer qu’apparemment il 
étoit queftion de quelque voyage pour 
ce Prince. 

Le jour d’après , on délivra l’ar- 
gent pour les remontes & recrues de 
toutes les troupes. L’Empereur don- 
noit 42. liv. pour l’homme de Cava- 
lerie ou d’infanterie , & 155. liv. 
pour un cheval. Cependant on n’en- 
voya aucun ordre pour ébranler les 
troupes. 

Dans ce dernier Confeil l’Empereur 
parla avec une fermeté & avec une 
décifion qui ne lui étoit pas ordinai- 
re , taxant mêmes fes Minières d’u- 
. ne irréfolution dont cependant , s’il 
falloit les en croire , il devoir être plus 
foupçonné qu’eux. 

Ils paflerent ces deux jours , & la 

plus 
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^oo. plus grande partie de h. nuit , en con- 

féreoces. Le Marquis de y illars dit 

en deux mots aux Comtes d'Harach 
& de Kaunits : Eoda le moment fatal 
arrivé , voulez, vous prévenir Us mal - -, 
heurs qui menacent l'Empire ? Le Com- 
te d'Harach répondit feulement : on 
vous parlera , mais il n'ej} pas encore 
- tcms. 

Le jours d’après la nouvelle arriva 
que le Roi d’Efpagne avoit fait un 
teftament en faveur du Duc d'Anjou > 
qu’il inftituoit fon héritier univerfel. 

Le Marquis de Pîllars fut, informé en 
même tems que le Roi avoit fait parc 
à l’Angleterre & à , 1 a Hollande de 
l’acceptation qu’il faifoit du teftament, 

* 6c il eut ordre de le déclarer à la 
Cour de Vienne , meme que Mr. le 
Duc a'^njoii avoit déjà été traité com- 
me Roi d’Efpagne , & qu’il devoit 
partir le i. de Décembre pour aller 
prendre pofleftion de fes Royaumes- 
Dans ces premiers momens on prit 
à Vienne la réfolution d’envoyer 30. 
mille hommes des meilleures croupes 
en Italie , & 20. mille hommes fur le 
Rhin. Et pour rendre complets les 

Ré- 
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Régimens qui- dévoient marcher , on 1700. 

tira de ceux d’infanterie qui ne mar- 

choient pas quatre Compagnies, pour 
mettre ce qui étoit détaché à feize 
Compagnies de 150. hommes chacu- 
ne & un Capitaine de Grenadiers, ce 
qui faifoit 2540. hommes fur le pied 
complets 

On parla d’envoyer /’ Archiduc à 
Infpruch , & même il y a lieu de 
croire que la réfolution en étoit prifs , 
le Prince de Licbtenjlcin fon Gouver- 
neur ayant afiRfté aux dernières confé- 
rences. Ce qu’il y a de confiant , 
c’eft que l’Empereur , ne voulant pas 
confentirau traité de partage , n’avoit 
pas de meilleur parti à prendre que 
d’envoyer d’abord un Corps d’ Armée 
dans le Milanez , où fans doute le Roi 
d’Efpagne auroit donné les ordres né- 
ce flaires pour l’y recevoir. Mais les- 
menaces que fit le Roi d’agir fur le 
champ , d’entrer en Efpagne &c en T- 
talie , dès que l’on feroit la première 
démarche du côté de l’Empereur , 
rompirent un deffein que plufieurs con- 
feilloient vivement. 

Le Prince Euge 'ne fut déclaré Gé- 
néral 
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1700. néral de l’Armée deftinée à entrer en 
' Italie , & les Princes de Commerci , 
Patidemont , & le Comte G Ht do Sta- 
remberg furent les premiers Officiers 
Généraux deftinés à lervir dans cett& 
Armée. 

Le 24. de Novembre le Marquis 
de K Mars envoya demander un ordre 
au Comte de Kaunits pour faire partir 
un courier. Celui qui alla chez le 
Comte de Kauntts vit bien qu’il étoit 
chez lui , mais on lui dit qù’il étoit 
forti par une porte de derrière pour al- 
ler chez l’Empereur. Le foir le Com- 
te de Kaunits fit dire au Marquis de 
Vtllars qu’il voudroit bien lui dire un 
mot le lendemain à la Cour , & il lui 
apprit que l’Empereur ayant réfolu de 
faire parler au Marquis de Vtllars , il 
croyoit qu’il aimeroit autant fufpen-' 
dre encore un jour le départ de fon 
courier. 

Les Comtes d'Harach 8c de Kaunits 
parlèrent en effet au Marquis de Fil- 
lars dans le Palais , 8c lui dirent qu’il 
étoit arrivé tant de couriers , qu’il 
n’avoit pas été en leur pouvoir de dif- 
pofer d’une heure dans la journée pour 

l’en- 
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Pentretenir ; que d’ailleurs il pouvoit 1700. 
bien comprendre lui même que, quoi- 
que les diverfes nouvelles qu’ils rece- 
voient ne puflTent pas apporter de 
grands changemens dans ce qu’ils a- 
voient à lui dire , l’Empereur étoit 
bien aife pourtant d’être informé de 
ce qu’elles portoient ; qu’un de ces 
couriers étoit dépêché de Madrid à 
PAmbafTadeur d’Efpagne à Vienne, 

8c que c’étoit le premier qu’on eût 
reçu depuis la mort du Roi d’Ef- 
pagne. 

Le Marquis de Villars leur répon- 
dit qu’il n’avoit rien de fort impor- 
tant à mander ' au Roi , mais qu’en 
trois jours il étoit arrivé quatre de 
leurs couriers à Vienne > 8c que le 
moins étoit qu’il en pût dépêcher un , 
pour apprendre feulement que l’on ne 
lui difoit r rient ;* 

Le 27. de Novembre fe paffa fans - 
que les Miniftres de l’Empereur par- 
MfTent au Marquis de VilUrs , & le 
bruit qui commença à fe répandre que 
le Roi avoit accepté la Monarchie 
d’Efpagne , deftinée au Duc d’ sinjott 
fon petit-fils , ne lui permettoit pas 

de 
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? y oo. de s’attendre à de grandes ouvertures 
... — de la part de l’Empereur. * 

On choifit alors le Comte >de VrA- 
liflw pour aller en Angleterre. C’é- 
toit l’homme de la Cour le plus ca- 
pable des grandes négociations , & ce 
choix de l’Empereur fit juger que 
l’on fongeoit à porter le Roi Guillau- 
me & la Hollande à des mefures , bien 
différentes de celles qui a voient occu- 
pé ces deux Puiflances depuis la paix 
de Rifwick. 

Le Marquis de f r tllars reçut une 
lettre du Roi , qui lui apprit que le 
Prince de Faudemont Gouverneur du 
Milanez avoit déjà fait affurer le nou- 
veau Roi de fbn obéiffance , que les 
Gouverneurs des Pays-Bas avoient fait 
la même chofe , & quainfi les appa- 
rences étoient que tout le refte de la 
s Monarchie fe foumettroit également 
aux dernières volontés du feu Roi. 

L’abattement de la Cour de Vien- 
ne fut conforme à l’événement , 
les Généraux qui , dès la nouvelle du 
traité de partage , avoient été d’avis 
d’envoyer une Armée en Italie , di- 
foient avec beaucoup d’apparence de 
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raifon que , fi les Minières du feu i7 00. 
Roi d’Efpagne qui l’a voient détermi- 
né à priver de fa fucceffion entière 
les Princes de fa Maifon , avoient vu 
une partie de la Monarchie entre les 
mains dé l’Empereur , ils auraient 
peut-être eu de la peine à faire don- 
ner l’autre à un Prince de France ; 6c 
que même l’efpérance de conferver la 
Monarchie fur une feule tête étant 
perdue, jamais le Roi d’Efpagne n’au- 
roit fait un pareil teftament. Tel é- 
toit leur raifonnement , & il paroif- 
foit folide. Mais le Prince Eugène 
n’étoit confulté en rien , & l’Empe- 
reur prit la réfolution d’envoyer un 
Courier au Prince de Bade , pour le 
faire venir à Vienne en toute dili- 
gence. ' • 

Le 4 . de Décembre on apprit par 
un courier du Cardinal de Lambert 
l’exaltation du Cardinal jdlbani à la 
Papauté. Depuis longtems les Car- 
dinaux n’avoient fait d’éleétion , dans 
des circonftances oit l’Eglife eût un 
plus grand befoin de chercher dans 
fon Chef des qualités , bien différen- 
tes de celles qui élévent pour l’ordi- 

nai- 
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I7oo.naire i, cette haute dignité. Le Car- 
— dinal sîlbani n’avoit pas cinquante 
ans , & paroilfoit jouir d’une forte 
fanté. Ses larmes , répandues à la 
première nouvelle? de. fon exaltation 9 
marquoient , ou le caraétére d’un Co- 
médien allez naturel à fa Nation , ou 
une foibîefle bien éloignée du coura- 
ge de Sixte-quint. Celui-ci appuyé 
fur un bâton , & la tête courbée a- 
vant le Scrutin , furprit tout le Con- 
clave , quand le Scrutin fe trouva fa- 
vorable ; il leva la tête , & entonna 
le Te Dentn avec une voix ferme. On 
lui demanda par quel miracle il étoit 
devenu fi droit, & il répondit qu’au- 
paravant if fe baiffoit pour chercher 
les Clefs de St. Pierre , mais qu’après 
les avoir trouvées il pouvoit marcher 
la tête haute. 

Le Marquis de Vil Un fit alors de 
nouvelles inftances pour fon congé , 
.piqué , &: avec raifon , de voir Mrs. 
et Harcourt & de TalUrd magnifique- 
ment récompenfés , tandis qu’on ne 
faifoit rien pour lui. Il pouvoit fe 
flatter que , fi le Roi avoit été fatis- 
fait du traité de partage , ce traité é- 

toit 
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toit, du à la crainte qu’avoient l’An- 1700 
gleterre & la Hollande des offres ma- — — - 
saifiques que l’Empereur avoit fait 
taire au Roi par le Marquis de f^il- 
Urs. Et quant au Teftamerit qui 
donnoit la Monarchie entière à un 
des fils de Monfêigneur le Dauphin , 
il. pou voit penfer auffi que l’adrefi 
fe avec laquelle il avoit empêche que 
l*Ernpefesir ne fît roccuper le Mila- 
nez , lorfque le Roi d’Efpagne avoit 
tien voulu y recevoir fes troupes 
avoit déterminé les Miniftres a’Ef- 
pagne , qui craignoient fur tout le 
partage de la Monarchie > à la faire 
deftiner entière à un des petits-fils du 
Roi. 

Il fe plaignit fortement \ Mr. de 
Tord d’un oubli auquel il ne de voit 
pas s’attendre. Mais enfin le Roi vou- 
lut qu’il demeurât auprès de l’Empe- 
reur , jufqu’à' ceîquëll’on vît quel 
parti prendroit ce Prince. Sa réfolu- 
tion dépendôit 'des reffources , qu’il 
pouvoit attendre des PuifTances Ma- 
ritimes & des Princes de l’Empire, 
dont les plus puiffans tels qu’étoient 
les E le Heur s de Brandebourg & d'Ha- 
V noire 
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1700 . hovtc vouloient embrafler fa quereî- 
-■ •• le. Les premières penfées avoient été 

de faire marcher une Armée en Ita- 
lie y & nous avons vu que les Géné- 
raux avoient déjà été nommés. Mais 
quand l’Empereur fut informé que le 
Prince de Fattdemont , Gouverneur du 
Milanez , s’étoit fournis aux ordres 
de la Régence d’Efpagne avec les Vi- 
cerois de Naples y de Sicile , & de 
Sardaigne , & que généralement tout 
ce qui dépendoit de cette Monarchie 
dans les diverfes parties de l’Europe, 
reconnoifToit le Teftament ; il prit le 
parti de fe préparer folidement à la 
guerre. Guerre funefte , qui ébranla 
les deux grandes Maifons de France 
6 c d’Autriche^ 6 c qui pouvoit être 
pour l’une ou pour l’autre la fource 
des plus grands malheurs. 
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